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bout de cing ans, comme. ils Vavaient de- 
wende ; mais lorſque. les fureprs de tous 
les partis eurent été porttes au point que 
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2 DEs ETATS-EENEKAUSX 

eux-meEmes avec peine au carnage, repri- 
rent les armes , & fe battirent , avec la 
double fureur de gens qui avaient à ſe 
: - detendre d'ennemis acharnes , & a ſe ven- 
ger, eux & leurs familles, de la plus odieuſe 
des trahiſons; lorſque ſeize ans de carnage, 


die meurtres, d'incendies, eurent rẽpandu 


le ravage, dans toutes les parties du 
royaume, on recourut a ces Etats qu'on 
avait négligés : on eſſaya d'appaiſer, en 
leur nom, un feu que la puiſſance royale * 
e ſang de tant de victimes n' avaient Pu 
parvenir a eteiodre. 


PEER 44 


 Frats-genvraux „ tenus d Blois 

1 11 | en 256. 

On convoqua ces Etats, quatre ans apròs 
le maſſacre de la Saint- Barthelemi. On ne 
pouvait choifir aucune ville, en France, 
qui meũt ẽtẽ teinte du ſang des Frangais, 
verſe par les ordres de Charles IX, & qui 
ne rappellat les crimes de la cour. On 
choiſit celle de Blois, non loin &Orleans, 
or: le prince de Conde avait EtE arrere & 
*condamne 2 mort, ſeize ans auparavant; 'D 
*&: plus près encore de celle 1 nt; 


3 


n AE = 7 


di les Guiſes avaicnt' tire une vengeance 1 
terrible de la conjuration qu . avait r fairs 
en ep i 
© Catherine paſſait pour coupable/d 40 touk | 
les crimes : on accufait la famille ròyals 
d'inceſtè, & de depravations plus | Tank 
ſes. Tous les genres de debauches regnaient 
a la cour. Le roi Henri III, livre a des 
goũts deſavouts par la nature , s avilifait 
encore en Etabliſſant des <confrairies, , &en 
aſſiſtant à des procellions, revetu de habit 
ridicule d'un penitent.” ns 
Le roi de Navarre , qui deptis fut 
ee IV, le prince 0 Condé, le meme 
que les Guiſes avaient fait condamner A 
mort, Henri de Montmorency, fils du con 
netable, & qu'on appellait le marẽchal 4 Au- 
Ville, Etaient , dans les provinces méri- 
dionales, à la tete des huguenots & des 
catholiques unis avec eux ; car beaucoup 
de catholiques ſuivaient le e e ISS 
Chefs. „ ee 
Des quiils entehditent parler de Ia cbn- f. 4 40 
Vogation des Etats gengcraus- ils proteſtèrent Navarre d ay | 
dontre une aſſemblee bt Pon n'admettrait 1 


pas les proteſtans 5 & ils refüsèrent de * tre les Etats 
fendte, quand ils en tecurent Forde. 


. a 


en 1583. | 


61 DES E7ATS-GENER ar 
Depuis la Saint-Barthelemi , Catherine, 
avait été forcee daecorder aux proteſtans, 
un Edit de tolérance, qu'on appellait de 
pacification, parce qu on en eſpẽrait la paix; 
mais le roi n avait pas aſſez d autorité, pour 
faire exccuter cet Edit, Les Guiſes lui op- 
 polaient une aſſociation de catholiques , 
du ils appellaient la ſainte ligue. Les aſſocies 
juraient & ſignaient un formulaire par 
lequel ils sengageaient a ſacrifier leur vie, 
bout maintenir la religion catholique, & 
C ctaient les Guiſes, qui ſe feſaient les Joy- 
Bens: de la religion. | | 
Les Guiſes Etaient alors fort j jeunes. Le 
duc de Cuiſe, ſurnommé le balafre & 
qui, depuis, joua un ſi grand role, n avait 
e, vingt-ſix ans. Ses freres, le cardinal 
1 Cuiſe & le duc de Mayenne , la du- : 
_ chelle de Montpenſs er leur ſœur, Etajent 
plus jeunes encore; mais ils héritaient de 
la celebrite de leur pere, Frangois. duc de 
Guiſe, aſſaſſins au ſiege d'Orleans, par Polz 
trot de Mere, & de celle de leur oncle le 
cardinal de, Lorraine, mort, pour avoir 


<3 1 aſſiſteẽ, pieds nus, à la ridicule proceſſion 


8 Hagellans „deux ans auparayant. 
Le zune duc de Cuiſe, Lekait den LY 


2 da 


© + 


V ria He 3 

tings, par les meurtres qu'il avait commis, | 
le jour de la Saint- Barthelemi. Tous les 
ligueurs le regardaient comme leur chef. 
Le roi etait un peu plus jeune que lui; it 
navait pas encore vingt-· cinq ans. Les] jeunes 
gens dominaient à la cour; & ceſt ce qui 
doit un peu excuſer Phorrible dẽpravation 
dont elle donnait Fexemple. 
Au milieu de ce melange monſtrueux 
de meurtres, de debauche, de devotion, 
de revolte & d'obeiffance', qu'on voyait 
dans le royaume , les Etats-provinciaux 
choiſiffaient les dẽputẽs * devaient en- 
YOu A Blois. 

Henri III, pour fe Bite bien vali is 
Dau - gens raux, rẽformait fa maifon & 
es finances , car preſque toutes le aſſem- 
blees des Etats. gene raux ont tte precedes 
de reformes appatentes, ou 7. 

Quand il arriva 4 Blois, la plupart des 
deputes ne sy Etaient pas encore rendus, 
& le bruit ccoura!t que tes Etats ne fe 
iendraient point. Le roi depecha des cou- 
ners, dans les provinces , pour acceltrer le 
depart de leurs dEputes; & il ordonna & 
ceux qui fe trouvaient à Blois de Safferm- 
Vier, en attendant les autres. = 

0 « A 3 


j , 


8 : NES ETATS» CENERAUX 
3 Des qu' ils furent arrives, le roi ordonna 


N des jeünes & des prières, pendant trois 


Andre, 2 jours. I! fit une proceſſion ſolemnelle, od 
ſe trouvèrent plus de vingt prelats , arche- 
vèques ou Eveques, & tous les dEputes des 
trois ordres, Le rai flechiſſait les genoux 
aux autels, entours des compagnons de ſes 
debauches , & des complices de ſes crimes. 
da mere, plus couvable que lui; ſa femme, 
qu'il dsdaignait; ſon frère, non moins dé- 
bauchs; les princes, les ſeigneurs de fa 

cour, les mains teintes du ſang des citoyens, 
& meEditant des meurtres & des adultères, 
accompagnalent ſes pas, dans cette cere- 
monie pieuſe, derifoire pour le peuple 5 
qu'elle ſcandaliſait encore; & qui eut étẽ 
inſultagge pour Dieu, ſi le maderateur de 
toute choſe pouvait s offenſer de la demenge 
de ſes propres creatures, 
Ovrerrure Quelques jours apres, le jeudi 6 de- 


9 cembre 2 ils entendirent la meſſe PR dans © 


Yegliſe de Saint- Sauveur , & implorèrent 


les lumières du Saint Eſprit. On fit enſuite 


ouverture des Etats; & Fon. va juger quel 
eſprit les inſpira, 


Appet dex L aſſemblée ſe tint au chateau de Blois 5 
teres. un heraut appella 2 PE, une 45 fenẽt re 


Dx LA FEM, % 
qui donnent ſur la cour, les deputes de 
chaque province, dans Tags qui ſuit; 
un autre hEraut les regut, à la porte du 
chateau , & deux autres les conduiſirent 
dans la ſalle d'aſſemblee. 

On appella & on plaga d'abord les 1 
de la ville, prevote & vicomté de Paris; 
enſuite les delegues des trois Etats de 
Bourgogne , premiere pairie ; puis ceux 
du duche de Normandie, ceux du duché 
de Guienne , & du 5M de Bretagne; 
ceux des comtes. de Champagne, de Tou- 
louſe, & du Languedoc. Il faut bien entrer 
dans de ſemblables details , tout rebutans 
qu'ils ſont , puiſque toutes les nations iſſues 
de Barbares y attachent une fi grande im- 
portance 3 puiſque toutes les aſſemblees., 
ſoit de princes, ſoit de deputes des trois 
 ordres , ont été troublées, pour des que- 
relies * preſeances ; ; puiſqu'on a toujours 
négligé les affaires publiques, pour de telles 
futilités, & que le ſang humain a coulẽ tant 
de fois en Europe, pour decider, ou pour 
- rendre incertains, de pareils droits. 
Souvent les deputss des villes ſe diſpu- 
teèrent, avant cette aſſemblee , pour leurs 
privileges ; 3 & il fallut toute Pautorite du 

A 4 
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roi, pour terminer ces vaines queſtions. Ce 


qui eſt plus digne de remarque, C eſt qu'il 


Nombre des y ut,” dans cette aſſemblée, cent - quatre 


depuis. 


deputes de!'&glife , dans leſquels on comp- 
tait quatre archevEques , dix-ſept ẽvẽques, 


c deux chefs d'ordres monaſtiques; z ſoixante 


& douze de la nobleſſe; & cent-cinquante 
du tiers-ctat. Il ſurvint, depuis, d'autres 
deputes de la nobleſſe; mais le nombre des 


| &depurcs des trois ordres ne ſe monta pas 


à quatre cents, quand ils furent tous rEunis, 


C' ctaĩt bien peu, sil Sagifſait de faire des 


loix, ou de diſcuter les interets de la nation: 
c ctait beaucoup trop, Sil nes agiffait oy 
d'une ſimple audience. 15 
Une eſptce de theatre oceupait le fond 
de la ſalle; le roi, quand les dẽputés furent 
entrẽs, ſe placa, au milieu de ce theatre, 
ſur ſon trone. Sa mere & ſon frere aſſis a 
ſa droite; fa femme à {a gauche. II y avaic 
plus bas deux bancs, à droite du trove ; 
kun, pour les princes du ſang ; Tautre, pour 
Jes ducs & pairs. A gauche, vis-à-vis, 
Etaient les cardinaux & les pairs eccleſiaſ- 


Ttiques. IIs avaient eu la droite dans les 


autres aſſemblees des Etats. Le cardinal 


de Bourbon ſe mit 2 droite, comme prince | 


—— 4 3 Fog — | 2 7 © pk 5 * * 
* * L A FR er, 3 
du d il prefera' cette place à celle de 


cardinal : & cette piefereice eſt notable , 
dans nos mœurs. 


Au bout du tapis de pied du roi, 1 
| chancelier Etait aſſis, ſur un tabouret cou- 


vert d'un velours violet, ſems de fleurs 


. 
Au pied du theztre, ou de Pechifaud, 


comme on dit plus communement, etait 


une table, pour les quatre ſecrdtaires 
d Etat; puis deux bancs , Pun pour meC- 
fieurs du conſeil prive a robe - longue , 


\ Pautre pour meſſieurs les chevaliers de : 


Fordre de robe-courte. 


1 deputes de regliſe etalent A droite: 
ceux de la nobleſſe à gauche : les dẽputés 


du tiers- Etat ſẽparés & aſſis; moltis der- 
riè re ceux du clergs, & moitié derrière 


ceux de la nobleſſe. Cetait un ordre nou- 

veau: dans les derniers Etats, its avaient ste 
places tous enſenible, au milieu de la ſalle; 
& il parait que cette innovation ne leur 


plaiſait pas, puiſque quelques jouts avant 
cette afſemblee, its prièrent le roi de leur 
donner une audience honorable a part , & 
de ne les pas placer derrière le clerge & 


a derriere la nobleſſe. 


Le 3 dee. 


Hift. de la 


Poreiinitre , 


4.7. 4 
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On avait poſts, derriere le roi, au-dela_ 
de la barrière, la compagnie des deux cents 
gentilshommes , tenant leurs haches d'armes 
a bec de corbin. Les dames de la cour & 
quelques gentilshommes Etaient dans une 
galerie Elevee. au- deſſus du theitre : le 
> \peuple ſe tenait derriere des barrières, 4 
| Fautre bout de la falle ; mais tous ceux 
qui Etaient dans les galeries, ou au- del 
des barrières, n'ẽtaient que ſpectateurs, 

& ne feſaient point partie de Faſlemblee. 
A Yarrivee du roi, toute Taſſemblee ſe 
leva, & le regut tete nue : les deputes du 
tiers-Etat mirent un genou. en terre , & 
y reſterent juſqu'à ce que le roi & les 
reines ayant pris place, le rol ordonnat de 

Safleoir, 


e Henri III parla le premier : il fit une ha- 
hear #2 rangue aſlezlongue (1 ). Le preſident de Thou 
lr. 43 nous apprend qu'elle Etait de la compoſition 
: de Jean Morvilliers 5 garde des ſceau xð. 
Difcours du 1 5 ignorait pas, dit-il, qu'on sen 
4 toujours au roi, rs malheurs 


—— 


_ (n) Ce Ae roi ſe trouve auſſi. dans le 
Recueil general des Etats de Touſſuints Quinet, 

ainſi que les autres harangues prononcòes dans ces _ 
Etats. Eles ont auſſi ètè imprimees — 


DT HS: FRA e E. - 
de PE : mais ces ld avaient com- 


mence, lorſque ſon frere & lui-meme 


Etaient trop jeynes encore ,.pour les pre- 
venir. On ne pouvait les leur attribuer. I 
 Fefforca de juſtifier la conduite de ſa mere, 
&& celle qu'il avait tenue lut-meme , depuis 
ſa majorité; mais il employa toujours des 
termes vagues, Eyitant de ſpecifier aucun 
fait, En deplorant les calamites publiques, 
il ne parla pas des deux religions; il ne 


profera pas le mot de proteſtant. Il demanda 


que les Etats Paidaſſent 3 à extirper les abus. 


les racines & les ſemences des diviſi ions 

il ajouta qu'il ſavait bien qu'un jour a 
rendrait compte à Dieu de fa conduite, 
qu'il voulait paraitre, devant lui, avec une 


conſcience pure; & qu'afin de navoir rien 


à ſe reprocher , il ferait garder inviola- 
blement les ordonnances qui ſeraient faires 


par lui, dans cette aſſemblee 3 & quil-ne | 


Souffrirait pas qu'on ofdt y contrevenir. 

Le chancelier Birague prit enſuite la 
: parole, & $'excuſa de manquer d'eloquence, 
ſur ſon ige plus que ſeptuagenaire. II 
obſerva qu on diviſait les Etats en trois 
ordres, quoiqu on dũt les diviſer en quatre 
ou EO! 496 Texpreſſion des trois Haare 


Diſcours du 


chancelier. 


Recue i 
gEneEral ct 
Etat;. 
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Etait nouvetle,quoique ruſage des affembl&es 


füt ancien. bo 

En effet, du temps od les Pranes fon 
derent la monarchie, il n'y avait qu'un 
ordre d'hommes: des pitres guerriers > 
quand le clergs gaulois eut Part des agreget 
aux Francs, il y eut deux ordres, les guer- 
riers & les ecclEſiaſtiques' que la jaloufie 
| ſepara toujours: les efclaves ne ſe comp- 
taient pas. Lorfque les habitans des villes 
eürent obtenu le droit de communes , ils 
formeèrent un tiers- ẽtat, qu'on admit tou- 
jours, dans les alfemblees, depuis Philippe- 
Le- bel. Mais, depuis ce rol, la plupart des 
habitans de la campagne avaient recouvre 

eur libertẽ, & les gens de robe avaient 
forme un corps mitoyen entre la nobleſſe 
qui les rejetzit, & la bourgeoiſie avec 
laquelle ils ne voulaient pas ſe confondre: 
ce qui fefait cing ordres de gens, bien 
diſtincts, bien differens, par Education , 
par les mcurs, par les opinions , par les 
prejuges, par les interets : & on aurait 
pu & peut - ẽtte dũ les admettre tous cinq 
dans les Etats; car, lorſqu' on a fait la 
faute d'avoir des ordres, il ne reſte plus 
- les multiplier, afin que Tinteret de 


* Kd France. tz 


chacun Saffaibliſſant par le dombre, leſprit 
de corps devienne moins predominant, 85 
ſe rapproche davantage de eſprit public. 

Larcheveque de Lyon parla pour le 
clerge Rochefort, pour la nobleſſe; Huil- 
lier, prevor de Paris, pour le tiers · etat. 


Ils ne firent que de lmples remerciemens. if 


Laſſemblee ſe {epara, n ST 
Chaque ordre redigea ſes 8 & 
ting. ſes aſſemblees dans des lieux difffrens, 


Le clergé, dans Pegliſe de Saint- Sauveur, | 


les nobles, au een le. 52 "Mate. 3 L 
maiſon de ville. 


Leur premier FENG Os as 1 lendemsin, Conduire dev 


* de decider. que chaque ardre æyverrait « 
douze deputes, pour aſſiſter à examen Bodin 


que le chancelier & le conſeil feraient de 


bes ee ces Aire dannen 
2 Sin 3 jours aprds.; 1 ils: ee 1 roi 
une . requets,; d accorder ce que les trois 


ordres lui demanderaient unanimement; Le 


roi leur rẽpondit qu'il-ne. pouvait. pas leur 


faire uns telle promeſſe, ne Babant. pas 
c qu ils pourraient lui demander- YR EATS 
Le rol, dit le preſident de Thou', ergyair 


"hm laat is: age * Eratsʒ mis par 88 


Etats, le 7 


Ecembre. 


4 "IgE ds 


le 13 Dec 


Tir. 63 


/ 


14 pDfS ETATS- eRNIIIA UR 
cette propoſition, ils e de Finfluenc 
de la ligue. 5 

+; Ls roi, au lieu de la reprimer , doutur 
en Etre le chef; & il ſigna, lui meme, le 
formulaire de cette union de catholiques , ; 


De Thou , \ contre les proteſtans; C'etait le cardinal ds 
. 63 


* 
CE 


Lorraine, qui avait imagine d' aſſocier, par 
un Ecrit ſi ignẽ des confederes, tous les 
Latholiques qui ſeraient aſſez fanatiques R 
pour vouloir” extirper Théreſie; il fe flattait 
den faite un parti 'devoue aux Guiſes , 
& capable d'elever leur autorité, contre 
Tautorité royale. Jamais en Frihce; depuis 
28 regne des Capers ,' ambition avait 
con de projer plus NE I e Fe 
ment combine 's or TLDS „ 
II etait tel; que u ot de ſes chefs 5 
e cardinal de Lorraine &Frangois de Guiſe, 
ne le derangea point. Henri de Giiife en 
' devint le chef, & ſucceda , :datis/ tous les 
Lens des ligueuts', à ſon pere & A me 


ern i nnn — 205. 121116. 9D 150 224 


„Cktät ce parti qui; dominant dans les 
krols Und, +fe flattait d'en obtenir des 
deciſions uhariimes / & voulait forcer re 


$ 


d'accẽder A Tunanimité. 9. 1. 


Le 18 Dee, ee jours aptds cette A. I 


Dn ta FI If 
le procureur-general du parlement de Paris, 
preſenta ſucceſſivement aux trois ordres, 


un cahier, où il traitait de ce qui lui 
paraiſſait neceſſaire, pour regler ce qui 


concernait Pegliſe & Tadminiſtration de la. 
Juſtice. Le nieme jour un jacobin preſenta 


requete aux Etats, pour qu'il füt permis 
aux moines mendians de poſſeder des im- 
meubles, conformẽment aux canons du 
concile de Trehte. As; 

Huit jours apres, les ultyerliest de 1 
de Poitou & d' Orléans, depurerent aupres 


des Etats & leur adreſserent une requete,, 


pour leur recommander de maintenir la 
religion romaine, Leurs depdtes furent admis 
dans Faſſemblée des Etats, ce qui eſt 15985 
traire a la coutume, dit de TBO. 1? 

Une grande Giſfentton agitait alors 1 
Etats: tous voulaient conſerver la religion 
catholique; mais les uns demandaient 1a 
Pe avec les heretiques; les autres voulaient 
qu'on leur fit la guerre. Le corps de ville 


Le 26 Des. 


Liv. 53 a 


Hift. 14 


Phe. 


de Paris fit une remontrance au roi, à ce e Jonrnal d 


ſujet. Il lui dit qu'il ne Sagit pas de diſcuter 
les matheurs de la guerre civile, qui ne ſont 
que trop connus, depuis ſeize ans; mais 
| Wexaminet comment on tia ſoutiendra; que 


% - 2 


Bodin. | 


gw 


[ \ 
i 

: q 
* 
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16 ps ETATS-GENERAUX 
ſi on refout de la faire, quatre provinces 
prendront les armes: que, pour les ſoumettre, 
il faudra accabler les autres, par des i impöts: 5 
H. ft g 10 gue les eceleſraſtiques 1 offrent au roi gue 
gan: des prieres : que les nobles offrent leurs 
* Perſonnes & leur vie ; mais cela Sentend 
avec un grand etat & de bons appointemens 
qu ils lui demanderont © que le tiers - erat 
. plaint du pillage & des cruautes que les 
gens de guerre 1525 exerce envers lui, & 
4s Is pauvrete. or tant de vexations Pont 
_ reduit. Il termine ces remontrances par 
ſupplier le roi de sen tenir . fon Edit de 

tolerance. | | 

Cette propoſition: fut rejerce par les Etats. 
Dans leur aſſemblée, on mopinait pas à la 
pluralité des voix: on comptait par gour 
vernement: ſept demandèrent que la religion 
reformée füt proſcrite, par tout moyen. 
Tees ſept &Etaient ile de France, la Nor 
” mandie, la Champagne, le Languedoc,, 8 
x  FOrleanais, la Picardie & la Provence. ing 
5 > 05" a demandaient que cette proſcription 
. fe fi ſans violence & ſans guerre: C'6raje 
1 # ceux de la Bourgogne, de la Bretagne, de 
la Guienne 2 du Lyonnais & du. Dauphioe. 


Pans cette. e les dir ſept * 


* 
* 


* 
—— 
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le la Guienne ravaient. pas plus de volt 
que les. deux deputes de la Provence. * 
qui eſt tres remarquable. F555 
Ainſi, preferant toujours Favis des corps 
a celui des perſonnes, on n'avait jamais la 
voix des gens de bien ; qui votent ſelon 
Your conſcience; mais celle des chefs de 
"Ba qui entrainent les faibles & qui font 
_ decider en tumulte. ; 555 . 
Tandis que les Etats 1 declaraient poi tla te 3 d 
* guerre, le conſeil Ecrivait au roi de Navarte, 
au prince de Conde & au marẽchal d'Anville.. © 
Le roi vdulut que les Etats leur envoyallent | 
des deputes , & il leur fit communiques - | 
| les lettres que je conſeil leur Kili le \'..Þ 
tiers- Etat les trouva trop violentes, & CC 
ſupprimer quelques expreſſioũs trop dures. 7 
Les Etats remirent & Farcheytque de tnfirutiog 
bg. 6; au baron de Rubempreʒ a Menager; 4. 8 | 
treforiet de France, qu ils choiſirent pour Jules 88 
leuts deputés, auprès du roi de Navarre , fe NY 
une inſtruction que le temps & les circonſ- „ 
tances ont rendus celtbre, deux cents ans | 
apres la tenue de ce Etats. Cette eee „ 
* oblige de Lexaminer. | ..- 
wk Ceue inſtruction donne 5 des 1 , ' 
| Ko por F use Henri, r 1 
ut. Tome DB a 
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A eis Er ATEN EAA 
de Navarte, à ſe trouver aux Etats, n'&tait 
ni une loi, hi une déciſion, ni une réſo- 
lution : cẽtait tout ſimplement un ouvrage 
de paciffcation. oh Pon deétaillait les raiſons 
qu'on croyait les plus propres à ramener 
le roi de Navarre. Le prẽſident de Thou en 
parle dans ſon hiſtoire, & nous apprend 
gqau'elle fut Fouvrage d Arnault de Pontac, 
| E vèque de Bazas. Elle. commence par ces 
1% 17.5) Wes {remarquables pour ceux qui inateklent 
die importance aux protocoles? 
. Ter deputes ferone ſontir au roi de Navarre 
| Rivers york WAPFECTION E BONNE FOLONTE 
Fb 445» 
* - des gens deſdits Etats, envers le bien du 
7oyaume, ET ENPERSDEDIT SEIGNEUR 
KO DE NA ARRE , COMME ETANT. 


DE LA NAT SONY DE Fx AN c E, ET LA © 


e TROISTEMEPERSONWEDUROYAUME: . 


6 | $4. * 235 


<a, 2:29). IE diſent que carte aſſemblee a ere demande 


. eng 


wm it 80 5 - par des traits & gar des Avre: 34 - 1 1 
” le prient. de ſe trouver/& la deciſion ene | 
£2 Frater. EM 8 Ats 94 FE 

Le roi de Navarre Etait e hog . 
Etats voulaient abolir edit de tolẽtance; | 

3 chargent leurs deputés de prfer ce roi 
dene pas Ly oppoſer., & de ne pas exiger 

| que le roĩ de France! ah ae . 


. 


— 4 
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a fait de maintenir cet edit. Et voici 
N ils raiſonnent: S oh N 
Les deputes', diſent- ils, apres avoir 
8 les effets pernicieux qui adviennent, 
d tout Etat, de la diverſitè des religions, | 
repreſenteront les maux , les troubles > les yn us 


effuſu ons de ſang, . de Pautorite oh as 


uu roi, des princes & ſeigneurs » quia appgrte, 
en ce royaume, Veffort qu'on a., par pluſieurs 
Pois reiter, pour eſſayer a tolerer 3 exer- | 
cice public de la nouvelle religion. 
II a difference entre let loiæ di roi £ 
ca royaume y\ comme entre celles de Tem- 
Pereur 8 de Empire d'autant que £66 
dernieres ne peuventibtre faites, „nen gene- 6 
rale aſſemblee de tvut le royaume; ũ 
Jiece- imperiale, avec le commun accord & 
 wohſericemetit des gens: des. trots. £ tate 4 
elles ne peuvent ere changes ni innoveen, | 
Ju ubec Vaceord & commun conſentement des 
trols nn n 1 1 e 
La religion catholique, apoſtolique. & 8 
mine d ec regue & tonſentie PAR DL; 


TROTS' ET 4Ts: DE TEMPS DE. ros I Page 448; 


4s. 


& Enſuite par Chanteniagn#, avec ferment” 
promeſſe 4 de men pas Joufftir autre, Les 


fois en * fſefmene a leur ſacre 5 & on n it : 85 


2 
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tenu de leur obtir gu 'apres leur  faeres : 


Page 449. Leſdits Etats ont fait entendre d ſa ma- 


* 


Jeſte, que pour la crainte qu elle a de Dieu, 
5 le defir qu elle a d obeir & ſon premier 
ferment, elle n'a pu ni di faire (ces edits 
& ces ſermens), etant directement contre la 
principale volonte de Jon Etat. 
Que 1. bien la puiſſance des rois eft ers- 
Brand. , ft eft-ce que les rois de France, 
pour leur debonnairete , n'ont jamais. penſe 
teurdite puiſſance bee limitee & diminuèe 5 


en ſe ſoumertant de ne pouvoir faire ni or- 


donner, pour le reglement du royaume , 


qu autant 4 17 ſeralt felon la raiſon & les 


loix d'icelui - D'OV F1zswnT u' aur 
eve TOUS EDITS SOIENT V ERT IIS 
ET COMME CONTROLES ES COURS DE 
"PARLEMENT , DEV ANT eus or. 
or Þ'r OBETR. 
LesgUzLizs, COMBIEN ov 'ELLES 


7 2 SOIENT _ QUUNE  FORME DES 


'TROIS ETATS, RACCOURCIE AU PETIT 


PIR D, or POUYOIR DE SUSPENDREZ, 


| ane *r AREFUSER 1 
Fenk e 11 rae tho as roy aums | 


"oe ane, 5 n 2. 


* 


2 In 
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Rien de plus poſi tif que ces aſſertions ; 


mais I'Eveque de Nazas Etait plus prompt | 


à affirmer quiinſtruit de notre hiſtoire, 
Avant la converſion de Cłuvis, il n 


avait point, & il ne pouvait point y avoir 


_ trois Etats, trois ordres de gens, parmi les 
Francs. Lordre du clerge wexiſtait pas. 
chez eux; & meme il n'y avait paint de: 


nobleſſe, proprement dite, comme ba tres- 


bien dEmontre le ſavant abbẽ Dubos. Clovis 


ſe fit chretien, Gregoire de Tours ne dit 


point que toute la nation des Francs air 
/,, accepte le chriſtianiſme, a la pluralits des 


voix; & il n'eũt pas manqus- de le dire. 
Hincmar, dans la vie de Saint-Rems-; nous: 


apprend , au contraire, quill my ear que- 


trois mille ſoldats de Elovis qui fe conver- 


tirent avec lui-, & que les autres ſe reti- 


rerenta Cambrai, dans les Etats Gu un paien, ' 


appelle Ragnacaire, qui / Etait parent de 


| Elovis, (3). Charlemagne: naquit.che&tian,. & | 


4. 3 


0 7 CE — 


6 . ditches; paĩens obſiines ,; Fr 
nombre de mille. Des favans ont trouve x2 force 


de recherches, que la horde dea nomades, com- 
mandeès par Ciovis, ne comprenait que ſeize wille 


perſonnes „hommes, femmes, enfans, vieillards & 


+ "_ — que quatre mile guerriers. 
| * 3 


: Py 
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— —— U “hlcL»«c««5 ĩðͤ 


5 


| 
ö 
| 


22 DES ETATS+GENERAU X 
ne mit en queſtion dans aucun capitulaite ſi 
la Welen le ſerait. ; 


a 2 9 % af . a” 1 1 y 1 
rn 2 . 7 * e * 


tout au N Il y avait trois on quatre autres 
Toitelers parmi les Francs, Clovis était le plus puif- 
ſant. En ſupputant le nombre de tous ces nomades, 
Sycambres, Saliens , Ripuaires & autres Francs , on 
trouverait tout au plus vingt a vingt-cing mille 
vagabonds qui ſe jeterent ſur la Gaule, devenue 
depuis long temps yn deſert ; = Tinvaſion des autres 
Barbazes., _ 

Si Clouis en fit a quis) ce fut \ rade des 

Exèques, que les Bourguignons & les Viſigoths ne 
menageaient point aſſez, & ce fut ſur-tont à Faide 
des Gaulois qu'il aſſimila à es Francs, Le Gaulois, 
Auftlien e chargea de conferver ſous fa puiſfance 
une partie du cours de la Seine. C'eft ainſi que Ceſar 
ktait ſervi des | Gaulois pour ſoumettre la Gaule. 
.C eſſ ainſi que les armees. victorieuſes ſe recrutent 
toujours dans, les: pays Gbjuguts ; & ceſtice qui 
montre la folie de ccux qui venlent diſtinguer Ja 
1a nation con neErante de la nation conquiſe , & qui 
Ecrivent au arregamment que fi un arbre Wee : 
gique bien detaillè & bien avere, leur certiſiait qu'ils 
deſcendent de mile en male, & de femelle en 
ſemelle, fans aucun melange, du ſang de ces braves 
brigands qui acheverent d'ecraſer les miſcrables reſtes 
| Sun peuple-6chappe aux Huns, aux Alains, aux 
Suèves , aux Vandales, aux Viſigoths, aux Bour-- 
Fuignons, qui tous avaient dé vaſtè ces contrees 
Want Clovis, — Ecrivains trouvent * 


© 
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La diſtinction que fait Pontac des loix 
du roi & de celles du roy aume eſt excel 
lente; & il ſerait a deſirer que cette aſſer- 
tion füt une vérité ; on aurait un recueil 
des loix eee ee les Etats, comme on 
a celles du corps germanĩque; mais toutes 
les loix ont ẽtẽ faites par les rois: quelques 
ordonnances, comme celles d' Orleans & de 
Blois, ont été faites après la tenue des 


Etats, & la lecture de leurs czhiers ou do- 


| leances ; mais aucune na ẽtẽ faite rigoureu- 
ſement dapres ces cahiers. Les rois ont 
choiſi ce qui leur 2 convenu, & rejetẽ ce 
qui leur a deplu : ils ont publié Forden- 
nance faite à leur fantaiſie, ſans raſſembler 


les Etats, ſans prendre leur ſanction 3 la 


F 


feule qui et 6:6. convenable. 


Quand, à Rome, les decemvirs eurent 


Gaie Rr des douze nee 9 e eee 


1 * — 


4e fe ranger, meme apres quatorze fi fi ales , dn cots | 


du ptus' fort, J'ignore leur extraQion': je ne ſais" 
ces fiers auteurs ſont en effet iſſus de quelque patre 


ſycambre ,  bourguignon ; 5 viſigoth ou vandale, ou 


Lils deſcendent de quelque humble agricole celte ou 
romain, devenu! ſerf d'un barbare. Pour Pauteur 


de cette note, eſt tout bonnement un Franco 


N li 17 "Fe * . I 1 Z ny 
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24 DES ETATS-QENERAUY 5 
le peuple: ils la mirent ſous ſes yeux; ils 
lui laiſsèrent le temps de Vexaminer ; ils 


Ala carrigerent Capris ſes. obſervations , & 


ne lui donnerent force de loi, que quand 
elle eiit ẽtẽ acceptEe à la pluralits des ſuf- 
frages. Voila comme ſe fant les yeritables 
loix, En France, on na que des capitu- 
laires , des ordonnances, des Edits , des 
arrèts, des declarations. Fai demand à tous 
les magiſtrats, & dans toutes les biblio- = 
theques, le recueil des loix fondamentales ; 
on ne m'a donne que le recueil du louvre, 
compilation ſavante d ordonnances, les 
unes mortes, les autres vivantes , toutes 
: contradifoires , & toutes n Par on 
i: 
Cet Eveque de FS "POOR Ju on n ſt | 
and Pobeir-au roi qu'apres.fon ſacre. C'eſt 
une prẽtent on du clerge; de ce clerge qui 
à dictẽ le ſerment du ſacre, & qui, en le dic- 
tant, a penſẽ beaucoup plus à ſes interets., 
qua ceux de la nation. Il ſerait utile de 
teformer tautes nos lohx, à carmen oy 
| ere enen . 
Ties court de parlement . une e 
yaccoureie des trois Etats. ; & tous les edits. 


_ Givens & (tre veriftet. II oft ſür que le 


Sw WA tao - af 

Frats wayant pu parvenir à jouir de la 
puiſſance legiſlative , ni a poſſẽder la puiſ- 
ſance tribunitienne, ni meme à pouvoir op- 
poſer le moindre veto, à la puiſſance mĩniſ- 
teriele; ils yoyaient-; avec plaiſir, que 

ruſage de faire inſcrire les Edits ſur les 
A des cours, qui devaient les faire 
exécuter, devenait ile un veto 
reſpectable, Tous les Frangais le voyaient 
comme eux, avec joie, Ils ſentaient tous 
que la poiffince executive, perpẽtuellement 

entraintèe par les circonſtances, a beſoin dun 
. regulateur pour ne ſe pas nuire aelle-meme, 
pour wetre pas detruite par la rapidite de 
de ſa propre marche. Cepeadantils avouaient 
que c'6tait' un effet de la debonngirete dee 
ois, au lieu detre' ane . _ „ 
| Pot par les Etats, | 

Mais revenons à ceo Rem 0 1776, 8 
voyohs ce qu'ils ſeſaient, tandis que uss | 

deputes , munis de cette inſtruction, allaient 
trouver le jeune roi de Navarre, © te meme 


Le preſident de la chambre des oomptes ie tient 


8 reſenta ſucceſſivement aux troĩs e ee * 


Petar des finances & celui des dettes : elles <ompres | og 


„ prefente aux 


ſe montaient a plus de cent millions. Le roi Err: que deg 


or wo quit n etre * a ſes enge compre, 


\ 
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-gemens & à ceux de ſes predeceſſeurs. On 


nomma douze deputes , pour diſcuter les 


finances, avec le preſident de la chambre 
des enen mais ils ne purent y rien 
entendre; le preſident ne voulant leur 
communiquer que des extraits, & refuſant 
de donner la liſte des penſions. Les Etats 


n'eurent pas meEme le credit a 'obtenir qu'on | 
leur dit la verite. 


Les Etats n' * pas encore redige 


5 fours cahiers que deja leclergs & la nobleſſe 


le 3 janv. 


Le 11 janv. le 
ro demande 
des ſubſides. 


renouvellerent la ridicule pretention de faire 
payer, au tiers-Etat ſeul, toutes les poſs 
des trois ordres. Le tiers. ẽtat aan * 
ne paterait que les ſiennes. | 
Le ſeigneur de Villeguier, envoys par 
te roĩ, reprocha aux Etats de s occuper de 
diſputes frivoles, au lieu de ſonger à lui 
faire avoir de argent. Il dẽfendit, au nom 


du roi, à tous les deputes, de quitter Blois, 
avant que les cahiers fuſſent rẽdigés; car 


pluſi jeurs deputes, jugeant que Yaſlemb!ce 
ne produirait aucun bien, deſiraient deja de 
ſe retirer chez eux. Bodin, dẽputẽ du Ver- 
mandois, &- preſident is tiers- Etat, en 
TFabſence des dẽputẽs de Paris: Bodin, juriſ⸗ 
conſulte „& * de lettres connu * 


: E E F A Ihr Er 
pluſieurs ouvrages , & entr autres par ſon 
traitè de la republique , 3 Bodin, qui nous 


2 donné un journal de cette , aſſemblee , 2, g. de 


i odin, p. 25. 
remarque, en effet, que le tiers- Etat ſe 


mefiait des deux autres ordres, gui ne 

| fe ſatent rien que chercher a ſe decharger de 
route. impoſition ,. „ en en ds le 
tiers: erat. 
Lees deputes du. DIGI, ceux 177 la 
Guienne & ceux du Languedoc, inſtruiſirent 
les Etats, que les huguenots avaient ſurpris | 
pluſieurs de leurs villes, & menacerent, ſi 
Ton n'y mettait pas ordre, de fe retirer 
avant que les cahiers fuſſent rediges, Cette 
menace ne pouvait pas concerner les Fats, -* 
aui ne pouvaient, ni lever des troupes z. ni | 
nommer des generaux, |» 

Le comte de la Suze vint ſe plaindre, & le 16 __ 
la part du roi, de la lenteur avec laquelle 

les Etats RL 12 8 x -conſecion des 
cahiers. £4115 377455: Sex 

| Le lendemain, la roi viat tenir 10 (cance Ley de roi 
dans la grande ſalle des Etats, ot les trois ar 
ordres ẽtaient aſſembles. Ceſt cette ſẽance | 
qu'on peut regarder comme Paudience-que 
le roi:donne aux Etats, la premiere n ẽtant 


gu une cérémonie preliminaire. Ordinag—- 


* 2 Is. os 
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[2 rement le roi ne la tenait que quand tes 

be .  _ Eahiers Etaienten etat de lui etre preſentes ; 

i nous avons vu meme, qu on les avait lus 
devant charles FTE. Henri HI fe con- 
tenta dentendre we” barangues des trois 

orateurs. f 

_ Ces harangues, Geauses r 
peignent cependant Teſprit du ſiècle, & les 5 
paſſions qui anĩmaĩent chaque ordre. 

Diſcoursde Eſpignue, archeveque de Lyon, Forateur- 
8 au du clerge, parla le premier. Dabord, il ſe. 

mit à genoux. Tous les députés eccleſiaſ- 
tiques. I'Ecquterent debout, juſqu'à ce que 
le chancelier, au nom du roi, lui ordonnat 
de ſe lever, & commandit aux deputés de 
Saſſeoir, Tt pourſuivit fa: harangue debour, 
s Sinclinant quand il demandait quelque. 
cCChoſe, & tous les deputes de fon porps 
1 | 9 la main à leurs chapeaurx. 
Son diſcours, aſſez vague, rempli * 
citations tirẽes d'anciens auteurs, & mal 
adaptees à ſon ſujer , avait pour but de per- 
ſuader au roĩ qu i ne fallait qu une ſeule reli- 
gion: que le ſerment, fait à ſon ſacre, lui 
| impoſait le devoir as n'en- pas tolẽrer une: 
ſcconde. It paratt que les intolerans allé- 


Suaient ſouvent ce ſerment du monarqua s 


DE 1 4 Farnch 2 


ear dans les remontrances faites par les 
pariſiens, pour engager le roi a, conſerver 1 
Tedit de pacification, ils lui avaient repr6= _ . 
ſents que toutes les loix, anciennes & civues, 7 
diſpenſaient de tenir les ſermens faits au 55 
ommage du public, Et c'eſt à cet argument 
w_ Parcheveque eſſayait de rẽpondre. | 
Il demanda, comme tous les orateurs 
10 clergs. Lavaient demands- avant, lui, „„ al 
dans les autres Etats + gen raux, que ls. „ 
roi permit aut eccleſiaſtiques delire les _ 1 
cevẽques, les abbes & autres: beneficiers :,il ral 
aſſura que depuis le temps on les Elegions  _- 
ont ceſſe, la faveur, Vambition, la ſimohtiie, N | 
ont fait un marche_public des dignitss de 1 = 
1 égliſe, warche Pe: que Een des en 5 
tener 5 r 
„ de fa wahle, Claude. 1 x i 
x Benfirvant „baron de Senoſcey „ enſeigne in an e 
de cent hommes d'armes, ſous le due de . 4 
| Guiſe, était compre. parmi les ſavans, & 
connu par, {a traduction du traité de la 
pvrovillence de Jalvien: il patla apres Tarche- 
veque de Lyon. It ſe mit à genoux: tous als =_ 
les deputes nobles. I'tcoutzrent debout. Ls = 5 „ 
Chancelier, après avoir Hailſe dans cette 4 
poſture, pres dun quart-d heures, le ft 


wt 
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9 SE Evairs-cintrAtx 
lever; & fit aſſeoir les deputes.” Lorateur; 
debout, continud ſon diſcours: il ne 
rouglt point dieſever Fadminiſtration de la 
- eine Cut herinꝭ, mère du roi, au- deſſus de 
celle de la reine Blanche, mère de” ſains 
Louis. II vanta le corps * la nobleſſe; il 
parla de ſon ageienne gloire, de ſon an- 
ES. cienne valeur q de ſon obẽiſſanee , qui il ofa 
wy dire non moins conſtante z quoiqu alors la : 
bd moitié de la nobleſſe, loin Tobeir, füt en 
armes contre le roi; quoiqu il fuͤt notoĩre au 
roi & à toute Paſſemblee ; que, depuis ſeize 
uns, preſque koute la nobleſſe avait violẽ 
tous les edits; & que, depuis la fondation 
de la monarchie,z elle eüt, ou combattu ſes 
rois, ou fait des guerres parelculletes 5 
Sm malgré leurs ordres. Eh! qui, en-effet, a 
© * > mat: renver(s du tröne les Carlovingiens & les 
2:4: 4: Merovingiens d qui à voulu slire Cbuci, 
pour toi, à la place de ſaint Touis f ſi ce 
n eſt cette nobleſſe dont il ventat la Aae, ho 
n cotiſtantt © 759, we 
Le baron de:Feaeſcey parla pour Ponice | 
*. ee ee, avec autant de zele que Tora 
teur du clergé. Ils Ecria -meme que le 
feu C Heu Tie hous) etaient pas. plus neceſ- 
ſaires que la'feligion-&la juſtice, Oeſt uns 


des plus. nobles figures de la rhetorique de 

. ces temps-la. Le chancelier Birague en avait 

_ employs une autre auſſi remarquable; il 

avait dit, en feſant loge de la reine mère, 

qu encore qu il 2 elle fuute de miluns & Ria ge. 
de chats-huans 4 volaſſent à Lentour de #41 des K 


cats , P. 252 
la maiſon royale; la reine avait bien "fit © page 134. 


garder & conſerver ſes poulets. Or, quels Fe. 
etaient ces milans & ces chats-huans, ſinon 1 
le prince de Conde, le roi de Navarre „les 
Guiſes, les Colignis, & la plupart des nobſes KLE 
| qui-avaient” pris & quitté tant de fois le =o 
parti du roi, ou celui de da reine mere * 5 
regente? 8 41 n : THOY 295111 1 
Enfin Seneſcey finit (a harangue par ltr 
au roi; felon Tuſage, la vie & les biens 
de tout ſon ordre; ordre qui ne manqun 
jamais de faire de telles offres dans ſes diſs 
cours, & qui ne manqua jamais d'alleguet | | 
ſes privileges pour” refuſer la plus petite „„ 
pour? non de ſes biens, mais de ſes reve- 
nus, "quelque beſoin que Te wie * - 
impöt. Mien 1085 290 tte u N wear - = i 
Verſorit, Nerat, SURG; Spank "Diſccarede \, Þ 
plus lonig-=teinps ) à geneux; què les ora- ee e 


teurs des deux premiers ordres. Enfin, l-e 


N lui dit de ſe . 111 5% 21058 
| 0 PSs : f nat es 
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— 


mW vn; Erarg-anntnatul 
dle pas aux de puts du tler - tat de s'afleolty 
ils demeurdrent debout, tant que Fer/oris 
parla. C'6tait encore une innovation 1 dans 
es autres Etats-gengraux , on les avalt traitds = 
4 inſtar des deux autres ordres mala, plus 
1es aſſembles ſe multiplialent, plus les vices 
de la conſtitution ſo foſalent ſentiry" & plus 
5 Ils affalbliſſalent le corps polltlqus. 
le #0 Javy, Trols jours apres, Il fut deeids que cha- 
| que ordre eee au rol ſon cahier 
Ane e 
Le 26 e mos, ls, ſec 
th demanda de faire avoir au rol deux 
millions pour mn aux frais "ws la 
guete. 
1. 88, „ le depuis mpeg aul 
navalent aucun pouveir d'offrix de Par- 
tent au roi, On ne les avait pourtant 
pas aſſemblés pour autre choſs „& il oft 
e trange que leurs commettans no leur euſlent 
= — aucune Inſtruction à cet égard. 
1 % Le 31 janvier, le ſrbre mime du rol 
Lu deute vine” leur demander ces deux millions ».& 
Ta, de plus un octrol de quinze autres. 
Nee Le à de fevrier, les diput6s de Paris 
bonne 17. e fforeèrent de 


Fall“ le 01 deux millions, & mime Poctrol des quinze, 
| Boedin 


le 66. 


ls af, 


> . 


faire-accorder au roi les 


Di ta FAA en of 

Bogin attelbue cette condeſcendance d la 
ekalnte qu Ils avaient de voir ceſler le palo- 
ment des ; rentes , qu'Ile touchalont * is 
malſon de ;Ville,, Js. crois blen que cette 
Erainte 1 Gut part 1 | etalt naturel que du 
qui ayajent prot6 au rol. leur argent, ne 
Voulullent P86 en perdrs les Intérets, Sans 
ces emprunts, Etat elit peri; cent fols ; & 
Jos rols ,, torgds de ſalpendre Id ſolde db 


leurs troupes , Cane 6t6 detr6nes par 


leuts propres ſoldate, avant que les Im- 
pots, toujaum jc rg regret: par les fie 
| Vinces , euſlept pu leur rapporter de qual 
le maintenir quelques jours,, 
Los Pariſi ons pouvalent done ayoir. tl d- 


_ termints, par ld crainte de perdreleurs blens - 


mals tours richeſſes plub conſids tablet que 
celles des autres villes, leur rendulent les i im- 


pots plus faciles à payer 5 & leurs lumlbres, 


on tout genre, deja plus Etendues que collos 
des provinces, leur feſalent ſentit que, 
dans la eriſe oð ſe trouvait 1k monarrhle, 
il fallait ſournir au rol, alles d'argent', 
pour qu'il forglt ſes ennemis à la pali. 
Na. la plupart des noble, des eccléſiaſ- 


5 tiques „ & meme du ene des wo 3 


34 vpn Erats- cxnrfavx 


voulaient point de paix : chacun ſe Aattait 
de: Sagrandir,; dans le déſordre, aux ds a 


| | Pens: \Pautrui, Les Parifiens ſeüls by avaient | 


Tien 2-/gaghier 44 gverte : ils ſentaĩent 
Aue la paix ne pobvait g Pobtenir que par 


Ates impöts quĩ donhaſſent une grande prẽ- 


pondẽrance à 14 pu ce publiq ue, quelle 
qu elle füt. Cette puiſfance Efait alors dans | 


des mains de Henrt III. Les Cuiſer ten- 


le 4% 


talent de a Partäger : le premier pas , 


pour y parvenif; etait de faire refuſer un 


import —— le ſecond, de faire abo- 


Ur um edit de tolgrancd f non moins "nE- 
ceſſaire. Alors, le Toyaume efit #e. en 
vombuſtioff, & 1e rol fans pouvoir. 0 


. 8137 22 4d In JI B. 4 1 


On ſut donc mauvais gré aux Apen, 


de Paris „ de leurs honnes intentions: on 


3 ip N ay r lacs i 3 


= #3 


rraita , au eee ee . 
Preſque, plus, Wanna du tiers- 


Fat ks les prefida.. 2 n 1900 


ure 2 1 H Kd en 


* 898 27 


Ades eihiets cel ir due tiers-6iar fut GgnE 


DE LA FRANCE. 
par le greffier, & par ſes deux aſſeſſeurs. 
Chaque ordre preſenta le ſien au roi; mais 
il ne lui en fit pas la lecture. Ce fut un des 
effets de leurs diviſions. 

Trois jours apres, Farchev&que KEm- „ 


| hun, le ſeigneur de Maintenon , & quel- 


ques autres deputes du clergé & de la- 
nobleſſe, ſe rendirent a Vaſſemblee du tiers- 
Etat 3 Vinfermerent que chacun de ces 
deux ordres avait choiſi douze dentreux,, : 
pour aſſiſter a examen des cahiers, & 
qu ils prisient le tiers - ẽtat * en, 

auſſi douze des leurs. 18 

Le lendemain Bodin fut an jy. 4a 1 6 
part de fon ordre, à Faſſemblee du clerge,4n emptche 


qu'on n'eliſe 


e a celle de la nobleſſe. Son difcours. eſt des depuies , 


ur aſſiſter 
memorable „ -- fait voir prẽciſẽment ce A 


que peſaient les Etats- gen raux, dans. Sogn 
balance politique: la place qu'ils occupaient 
dans la conſtitution, & Putilitẽ que le peuple 
poubait en retire:! , no barar 

II declare, à ces down: ordres, que 14e 
 Gers- Etat, non- ſeulement ne choiſira: point 
de - deputes „ Pour aſſiſter a. Fexamen des 
cakiers; mais qu'il s'oppoſe. formellement . 

au. daſſein du ont le ec & la nobleſſe 

C2 
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d'en envoyer? que meme il ſuppliera ſe 
roi de n'en admettre aucun, à cet examen. 
LES Etats, dit- il, ront point la puiſ- 


ſance de Juger leurs propres cahiers & Sils 


avaient la puiſſance de nommer quelques 
Perſonner, pour les juger, ils ne le fęraient 
pas, attendu le prejudice qui en reſulterait | 


Pour tout le peuple de la France, requit a 


quatre cents depures par forme d Etats 


_ choifer, ce ſerait encore le require d dix- 


nuit ou d vingt-fix perſonnes. Il ajouta, 
qu'il ẽtait bien perſuade i qu' aucun deux . ; 


ne pouvait etre gagne, ni par priere , ni. 
par promeſſe , ni par preſent ; mais qu'un ſi 
petit nombre pouvait Ette interdit, en pré- 
ſence du roi, des princes, & de tant de 
ſeigneurs: que Louis XI convoquait dix- 
uit perſonnes, en forme d Etats, diſpoſait 


de cout, d ſon plaiſir, & feſait entendre 
que Citnit la volontè des Etats que, 


quand on ſuppoſerait qu'un ſi petit nombre 


de deputes aurait une fermete inebranlable, 
il ferait toujours vaincu par la plucalite des 


voix; qu'enſin, quand leurs voix unies à 


pluſieurs du conſeil, formeraient la pluralite, 


TE JUGZMEANT. DEMEURE AU ROT, EN 


Dr E Francr yi 
PRESENCE DUQUEL, TOUTE LA PS 
SANCE DU CONSE1L PRIVY, ET DE 


TOUS LESMAGISTRATS ETOPFFICIERS 


DE CE ROYAUME CESSE, ET Nor 
AUCUN POUVOIR DE JUGER EF BE 
COMMANDER. | 

| Perſonne ne entre Bodin, à cet 


Egard : ce qu'il difait en frangais, n'etait 


que la traduction d'un adage latin, que 
les parlemens avaient adoptE; & par lequel 
ils avaient reconnu dans les rois de France, 
une puiſfance que le ſenat de Rome n'avait 
jamais reconnue chez les cmpereurd." Leg 


magiſtratures de Rome n'avaient jamais 


eeſſẽ qu'en preſence des dictateurs. Cette 
autorité fans borne, avait été ſans danger, 


dans des mains qui ne pouvaient la con- 


ferver que f1 fi * mois: elle devait tout envahir, 


dans des mains héréditaires, dont la puiſ- 
fance ſe propageait, 25 en ws 


| generations, 


L'archeveque de Lyon rẽpondit a Badin, | 


que les deputes des Etats naſſiſteraient pas: 
au conſeit, pour juger, mais pour conferers 
Bodin lui repondit, que ce ſerait encare 
Fare $ Fre: „ n ayant pas voi deliberative. . 
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ils ſeraient d la merci du conſeil : & que 
le conſeil ne manquerait pas de dire, meme 
en pronongant des arrets entièrement con- 


<q traires 5 aux diſpofitions des cahiers , tes 


deputes ouis & appelles : que le ſeul remède 
a ce mal, c' ẽtait qu aucun deputs n'y aſſiſ- 
tat: que s'ils talent déboutés, alors ils 
prẽſenteraient des requetes, Voila donc tout 
ce que pouvaient les Etats ! fe plaindre 
par écrit, & preſenter des requetes, quand 
leurs plaintes ne ſont pas Ecoutees. Mais 
alors le dé ſordte était fi grand, qu'on ne 
partait d'aucun principe; la puiſſance fefait 
tout, le droit n Etait rien. 
Les Eveques qui „ſelon la remarque de. 
Bodin, aſpiraient, pour la plupart, a de- 
venir membres du conſeil prive, ne voulu- 
rent point ſe rendre A ſes raiſons : alors il 
declaraqu'il s oppoſait, au nom du tiers- 
Etat, a l'ẽlection qu' ils voulaient faire, Le 
clerge lui dit qu'il était d'accord avec la 
nobleſle.: Bodin repartit que le tiers-Etat 
avait'pluſieurs plaintes à porter contre ces 
deux ordres 3 mais qu'ils ne pouvaient rien 
decider , au prejudice du tiers-etat. Il ny 
Gut . de deputes de nommes, 


A PR 1 1 e K 99 
Cependant, ceux que le roi & les Etats 


avaient envoyes au roi de Navatre „au 


prince de Conde & au marechal;d' Aavilleʒ 
revenaient. ſucceſſivement, & rendaient 


compte, aux Etats, du 8 de fucks 24 


leur ambaſſade. 1 


g | 4 


Le peine de Conde avait pas voulu 


Jes reconnattre pour envoyẽs des Etats genẽ- 
raux, contre Yaſſemblee  deſquels il avait 
proteſte. Le roi de Navarre & le marechal 


4 Anville leur avaĩent fait ſentir la nẽceſſitẽ 
de rendre la paix au royaume. Les Etats 


paſsèrent à cet avis, & adreſsèrent une requete 

au roi, où ils le prierent de maintenir la 
religion catholique, par les plus doux & 
gracieux moyens , en Paix 2 ſans guerre. 


Le preſident de Thou remarque que cet 
avis ne paſſa que par le courage de Bodin, 
dont la fermets rẽſiſta conſtamment au clerg 
& a la nobleſle, leſquels, gagnes par les 
Guiſes, ne reſpiraient que la guerre. 


Les deputes defiraient de partir. Le roi 


qui avait d'abord-montre quelquaffeaion a 


Bodin, ẽtait fort irritẽ contre lui. It fit dire 
aux Etats qu'il ſufficait qu'il reſtat, à Blois, 
5 | C4 


5 


Liv. LIII. 


"SL Fey. 
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un ſeul dẽpute de chaque ordre, pour Vinfs 
truire des motifs qui avaient falt rediger les 


diffe rens articles des cahiers ; que les autres 


pourratent partir, Le tiers-ẽtat repondit 


gu il priait le roi de cangedier tous les de- 


Le ic, 


10. 


putẽs, de nen pas garder un ſeul de ſon 


ordre, & de nen recevoir aucun des * | 


autres ;. 4 


Le en le roi has fit e dfendre 


: fs partir ſans coins, Its prièrent, de nou- 


veau, le roi de les renvoyer, & de trouver 


bon qu aucun deux naſfiſtit a examen 


de ces cahiers. Pluſieurs partirent ſans 
Egard pour les ordres du roi. 


Nlais, encore une fois, ce n'&tait pas de 


leurs cahiers que la cour Sinquietait , mais 


des moyens de trouver de Pargent. Les 
Etats avaient toujours ẽludé toutes les pro- 
politians quion leur avait faites à cet ẽgard; 


&& les dẽſagrẽmens, donnes aux deputes de 


Faris, intimidaient ceux qui bee pen 


fer camme eux. 


Le roi manda les dẽputẽs du tiers - Etat, 


. & les recut dans une falle voiſine de ſon ' 
 Eabinet, IA ils trouverent le roi avec ſa 
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mere & ſa femme, avec les cardinaux de 


or 


Bourbon, de Guiſe & dE ſt; avec les ducs 


de Cuiſe, du Maine & de Nevers, & plu- 
ſieurs autres ſeigneurs. 


Le roi leur demanda de lui ror tes 


ſecours & de nommer des depates pour 5 


examiner les cahiers ; il les informa qu il 
avait tẽſolu d'aliener;a perpẽtuitè, une par- 
tie de ſon domaine, juſqu'2 la concurrence 
de trois cents mille livres de rentcs, pour 
payer les dettes de Etat, & quill . 
d'avoir, à ce ſujet, Favis des trois ardres, 


Les Etats 
' oppoſent 2 
Pali6nation ; | 

des 
demaines: 


Le tiers: ẽtat refuſa, dds le lendemain, | 


tout ce que le roi lui avait demande la 
veille. II repondit 3 a Bellievre que le. roi lui 
avait dẽputé; qu' ils n'avaient regu de leurs 
commettans aucune inſtruction relative I 
Falienation des domaines; 3 qu il faudrait 


qu is en allaſſent demander aux Etats pro- 


vinciaux. Bodin dit meme que le domaine 


appartenait au peuple, que le roi n'en avait 


gue Puſage. L aſſemblẽe conclut ,apres avoir 
long. temps delibers , que, ST LES AF- 


FAFRES BTATENT AUSSI URGENTES 
Q's ON LE DESAI» LE ROT POURRAIT 
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8* ACCOMMODER DE LA MOITIE DES 
RENTES CONSTITUEES , TANT SUR 
EES VILLES QUE SUR LES COMMU- 
NAUTES DU ROY AUME ;, EXCEPTE 
DE CELLES QUI ETATENT DUES AUX 


 FEUVES ET AUX PUPILLES - Sur 


POURRAIT LEVER DES EMPRUNTS 
SUR TES FINANCIERS, ET VENDRE, 
DU DOMAINE DE L'EGLISE, JUSQU A 
TELLE SOMME QU'IL AVISERAIT EN 
AF OIR BESOIN. | | 
Ainſi, ce tiers- ẽtat qui 8 avec tant 
de fierts, que le clerge & la nobleſſe ne pou- 
vaient rien faire a fon prejudice , fe croyait 
en droit dedepouiller le clergs d'une partie 
de ſes biens-fonds. Le roi voulait payer les 
dettes qu'il avait contractẽes pour les be- 
ſoins publics, avec des domaines qui lui 
appartenaient à lui; ou au public, ſelon 
Bodin; & le tiers ẽtat voulait que ces dettes 
fuſſent payces avec des biens qui n appar- 
tenaient ni au roi, ni a la nation: il prenait 
les biens des particuliers, de ceux qui 
avaient ſauve le royaume & la famille royale, 
en prẽtant a IEtat dans ſes detreſſes ; il 
voulait | ravir les domaines de I _ , m_ 
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töt que de payer un impôt qui, réparti 


ſur tous , naurait ẽtẽ onereux pour per- 


ſonne. II propoſait une injuſtice , quand le 


roi demandait une choſe juſte: il montrait 


une mauvaiſe volonte auſſi marquee , que 


celle qu'il reprochait au ect 8 A la x no- 
bleſſe, | 

On publia meme un 3 nous 
avons encore, ſous le titre de Remontrance 


aux Etats, dont le but eſt d'engager le roi 


a depouiller le clerge. On y aſſure que le 
clergé poſsède ſe tiers des biens-fonds du 
royaume, quoiqu il ne ſoit pas la centieme 7 
partie de la nation: qu'il a diminue de 

plus de moitié, depuis vingt ans, & que, 
ſi le roi s emparait de la moitiẽ de ſes biens, 
ceux qui exiſtent, tant moitié moins nom 


breux , ſeraient auſſi riches que leurs prẽ- 


Recueil gind- | 


ral des Erats, 
partie IT, 
p. 34 8 33. 


„ raiſonnement ſerait juſte , 


ſi les biens du clerge Etaient repartis éga- 
lement entre tous les eccléſiaſtiques; mais, 


dans ce corps, malgre la loi de Vevangile, 


les premiers ont tout & les autres n'ont 
rien. Le nombre des moines , celui des cha- 
noin:s , des hermites , des p papvres pretres, 


varie quelquefois ; mais celui des Eveques, 


} 
{ 
| 
| 
| 
' 


. 
——— —— 
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des abbes, des cures memes, n 2 jamais dimi- 
nue: nous avons encore le meme nombre 
d'ẽveques en France, qu'il y avait, dans 
les Gaules, du temps des empereurs Ro- 
mains. | : 


| 


Tn y avait plus alors que cent-cinquante 
deputes a Blois: le reſte était parti, malgré 
la defenſe du roi. Ces cent-cinquante ſe 
diſpersèrent bientôt, ſans prendre de parti, 
ſans rien conclure, ſans ſavoir ce qu on 
ferait de leurs doleances : fans avoir de 
compte a rendre à à leurs commettans. 


| Voila encore une affemblee inutife, pour 


te peuple & pour le roi : voila encore des 
tmpors refufes, & qui ſeront leves, malgre 
ces refus. La conftitution ne ſe forme pas. 
Il getablit, au contraire, des maximes favo- 
_ ables au gouvernement arbitraire : on rẽduit 
en adage des idées d*efclaves, dont on rou- 
girait dans les gouvernemens tes plus deſpo- 
tiques. Et qui ne connaftrait notre nation, 
que par les aſſembtees des Etats-generaux , 
ou meme par celles de quelques autres 
corps, en aurait une idée auſſi deſavanta= 


geuſe, qu'elle ſerait fauſle à tous Egards, 


On . en «+ lifant Fhiſtoire is royaume, * Lefycic bus 
que, fi la conſtitution ne ſe formait pas, eras 
Feſprit humain feſait des progres ; ee eee 


tion ne ie 

malgre les crimes publics, le defordre des forme pas. 
meœurs, les maſlacres du fanatiſme , la 
guerre civile & la fureur de deux religions 
qui voulaient s' exterminer, la nation n'ẽtait 
plus dans le triſte engourdiſſement où elle 
avait langui, pendant ſi long - temps. Le 

gouvernement n'ẽtait pas meilleur; mais 
—_ individu valait mieux 3; i ſe ws, 
& cette revolution Etait Fernen ig 
Erats-generaux , de la conſtitution, politique 
& de toute eſpèce de gouvernement. | 

La nation avait employs quatre cents ans, 

a ſe debarraſſer des liens dont la nobleſſe 
avait garrotẽe: elle avait commence A 
S'inſtruire;. elle employait alors ſa liberté & 
ſes lumières, plus nouvelles encore, à briſer 
les autres liens dont le clerge avait, pendant 
ſeize cents ans, accablẽ, abruti, & preſque 
Etouffs intelligence humaine. Elle Sapper- aL 
cevait enfin que Fefprit devait jouir a 

de la liberté: qu'il etait fait pour penſer, + 


comme le corps pour agir : que le pretre. 
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ne devait pas plus nous attacher à ſes dogmes, 
que le ſeigneur à ſa glèbe: que homme 
'  -..,  avait le droit de choiſir ſon culte & ſon 
domicile: de changer de curẽ & de ſeigneur. 
Que le prètre & le prince, qui veulent 
retenir & accroitre le nombre de leurs 
ouailles, ou celui de leurs ſujets, doivent 
leur donner les meilleures inſtructions & les 
meilleures loix, les attacher par la raiſon 
qui vivifie tout, & non par la violence 
qui fane & qui flẽtrit nouns meme ce qu elle 
veut faire fleurir. F ne 8 
Ces veriteEs germaient 8 commengaient 
à donner quelque vigueur aux eſprits; mais 
les paſſions, mais les prẽtendus interets des 
eee egg des grands, des nobles, des 
gentillätres, Tignorance qui régnait eng- 
ralement encore dans tous les ordres, empe- 
chaient que ces verites ne fructifiaſſent. 
Lorgueil, d'autant plus fort qu'on eſt 
moins éclairé, Forgueil- arr8tait auſſi leur 
| progres; chacun combattait, pour des droits 
+ (particuliers, ou par eſprit de parti; &, dans 
toutes ces harangues, oh chacun vante les 
privileges de ſon ordre, on ne parle jamais, 
ai des droits de Thommę; ni de ceux de 


* * 
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la nation, ni de la nẽceſſitẽ d oppoſer leſprit 
püblic a reſprit de corps, la loi naturelle 
aux opinions religieufes, la tolẽrance au 
fanatiſme. On erigeait en maximes „quelques 
phraſes de Machiavel , quelques paſſages de 
la bible, quelques expreſſions de moines, 
quelque adage de juriſconſultes, gagẽs par 
les grands pour opprimer les ſimplescitoyens, 
& l'on navait pas encore ſu reduire en 
principes les droits inherens' a la nature 
de homme, ou conſtitutifs du bonheur * 
nations. | | 


Le tiers-Etat avait cependant v un 3 


ment tres. vil & tres-profond de les mal- 


1 Heurs ; mais ils Etaient encore trop grands, 
pour quil put faire autre choſe que sen 
plaindre. Les cakiers de ces Etats en. ſont 
un tEmoignage für & toujours fubliſtant, 


Voici ce qu on y trouve — 


Que defenſes ſoient faites i tous gehiits 
hams de faire afſemblee: de gens, ſous 
nn de querelles particulieres, FS 8 


Que toutes garniſons ſoient dans les illes, , 
| & tion dans le plat k pays, afin que, les juges 
1 les” content, Quiils ſoient exacte- 


n de 
Uabbaye de 


S. Germain= 


des- Pres, 
Is 355. 


Atlicls 4d tir 


nobleſſe. 


———— LION 
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ment payẽs pour empecher leurs pilleries. ./ 
Les gentulshommes ne contramndront pas 
les gens du tiers-erar d bailler leurs « filles en 
mariage & leurs ferviteurs. | en 
Que nul ne ſe ſaiſiſſe, de — autorits | 
privée, du bien poſſedẽ par utru. 
Que les fortereſſes (fortifications) faites 
aux maiſans des gen:ilefommes depuis ſeize 
ans, & autres gui n 'en ont le droit, Miert 
demolies. wo 1 | 
D* autant gue 8 22 ans, * 105 g 
8 voyant la commodite (trouvant Yoe- 
caſion) daccroitre leurs revenus, ſe ſont fait 
 reconnattre par leurs tenanciers & voiſinss 
des devoirs ROUVeaux & augmenter les 
ancien. | 
er. Article du Plaiſe à votre \mojeſts de confiderer. gue 
derer. je pauvre laboureur „ Preſque nu. & mal 
vetu, travaille de nuit & de Jour y  foir & 
matin, au froid, ala thaleur, d la yluie, 
pour faire viure les grands ſplendidement 
. & a leur aiſe, & qu'il lui plaiſe empecher 
S punir la licence de la un gu, 
Lene miſericorde, les pille. = OY 
us Defenſes ſoient faites aux gens de guerre 


de loger chez le © pay fans Etape, Qu 4 | 


„ 
„ 


£ 


* 
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en faſſe recherches auſſi bien que de ceux 
qui en exigent deniers & bled, ſous ombre 


qu'ils promettent. de les garder des gens 


armes. . 43 835 8 


Que les bœufs, „„ outils 


80 inſtrumens „ ſervant au nee ne 

puiſſent etre-confiſques, - 1260 e 
Que les loix ſompruaires ſoient. renou- 

elles. | 5172 

; Que les officiers 4 juſtice ne dae 


Duautant que. = _ &. kniſſters, N 
quelque ſalaire gu'on leur offre, ne veulent 
fe tranſporter pour faire exploit de Juſtice 
es maiſons des gentilshommes , caputaines & 
folaats , 5 pour crainte qu Ls one de leurs 


_ perſonnes, que ceux de cette jualite ozent 
P 2.4 | 


* 


tenus d 'tlire domicile dans tes villes. 5 
Que nul Edit ait lieu ſans 6 etre verifie, 
Et comme des vols & meurtres ſe con- 


metrent dans les champs par perſonnes maſ= . 
quees , u ꝛl plaiſe + a votre majeſte qu'il ſoit 


courre fas par tontes voles 4 oſtilites. 


Que votre majeſtè mette ordre aux gue- | 
relles du point 4 Ronneur He ruinent votre 


bs obleſſe. 1 | 
eue les ſeigneurt Fe: grntithonmes 5 
Tome II. D 


Artiele dela 7 
juſtices 


Antres are 

cles concere + 
nang 75 2 

bleſſe ; 

manuſ, on 
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autres, ne ſouffrent plus que leurs ferviteurs 
vivent & diſcretion dans les campagnes , favs 
payer co qu ils prennent, 1 
Que tout gentilhomme quis 'empare Gor 
benEfice, par voiedefait,ſoit declareroturier, 
Comme plufieurs beneficiers ont ẽtẽ tues 
e eee ou en ſecret par des gentils- 
hommes, qui voulaient s emparer de leurs 
benefices, & que les gens du lieu, qui ont 
vu le fait, intimides, noſent en parler; 
ſupplient votre majeſts dy pour voir. 
Que votre majeſtẽ ſeule donne des com- 
miſſions pour lever des gens de guerre. 
L'inſolence de quelques ſeigneurs eſt auſſe 
effrence qu ils raviſſent les filles des bonnes 
ee e autres pour en abuſer, fans que 
pere, ni mere, oſent en faire complainte; 
ſupplient votre majeſtè diy pourvoir. 


Supplient auſſe votre majeſte de ne pas 
donner lettres de faveur pour contraindreles 
peres , meres, ou tuteurs, d donner leurs 
filles contre leur gre , de defendre d tous 
| ſet eigneurs de contraindre les peres de donner 
_teurs filles d leurs ſerviteurs. _ 
Defenſes ſoient faites d toute "fads | 
noble qui aura confiruit moulin , d'uſer, de 
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Forre, & contraindre autrui 's Lat., moudre 155 
2 ſor moulin. "a 
Daurant gu aucun prenant titre de 
gentitshommes , ayant fait batir des moulins 
& vent aux depens des villages , fous ombre 
de les garantir des ſergenteries , rendent les 
anoulins d eaux des chapitres & autres com- 
munantes , ixutiles . coupant les Jarrets aux 
mulets des meilniers , jetant la farine au 
vent, de tous ceux qui vont à autres mou- 
{ins qu aux leurs, ſans toute fois avoir ſel 
gneurie , plaiſe à votre majeſts ordonner 
* lefdits moulins e demolis & mis = | 


\* 


Ces han font as importans: eh | 
ce qu' ils nous apprennent quelles &taient. 
alors les mœurs. Or, fi 7 infolence des ſet | 
gneurs, pour me ſervir de rexpreſſion con- 
facree par les Etats, ẽtait tellement effrenee,, 
dans ce temps ou la fEodalits penchait vers 
ſon declin , o Tactivité des parlemens 
rẽprimait les crimes, où Vautorite royale 
àvait. acquis du poids, oũ le tiers-erat avait 
droit de sen plaindre au roi, & formait un 
or dre dans les aſſemblées publiques, on peut 
Jager A LIN point cette E fo > portalt _ 
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quand il n'y avait ni tiers-Etat, ni We, | 


ni pong G 
2. Ces cahiers ſont importar.s,, « en ce 
qu ls nous montrent comment ſe font. tablis 


les droits ſeigneuriaux, & entrautres, les 


droits de bannalité & le droit de cuiage. 


.C'eſt en battant les pay ſans, en coupant 


les jarrets de leurs chevaux, en jetant leur 
farine au vent, en les feſant mourir ce faim, 


en batiſſant des fortereſſes, en enlevant les 


filles des bonnes maiſons, en forg:nt leurs 
pères, meres ou tuteurs, à les donner en 


mariage à des ſerviteurs, a des domeſtiques, 


apres que les maitres en avaient ule & 
„ ö dis ana, 

Oe ne font pas Iz les eee & in 
moraliſte, ou d'un fefeurde ſermons, choque 
de quelques excès inévitables. Ce ſont des 


actes juridiques; C'eſt. le témoignage de la 
nation depoſe au tribunal de ſon roi, & 


portẽ devant les accuſes meme, ; dont elle 
demandait juſtictde. 155 
Ces cahiers ſont la preuve legale quis 


- 


les hiſtoriens qui ont peint de ſi terribles 


couleurs, les temps de la fẽodalité, n' ont 
-malbeureuſement rien exagere, & : 496 dans 


—_— 2 has 
— 4 | ; + 
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cet ouvrage, quand nous en avons parlé , 
nous n'avons rien dit de trop: 
Les Etats-generaux de 15%, ne rappro- 
chèrent, ni les factions, ni les ſectes ; ne 
fournirent au roi, ni argent, ni forces, 
pour contenir les infracteurs de ſes ordres. 
Les eſprits s'aigrirent; les de ſordres Sac- 
crurent; les crimes ſe multiplicrent. La 
faibleſſe & les vices de Henri III le livrè- 
rent au me pris {aw o_ la en 
de ſan rang i; 
Les qualités Banne dat Saane Projety des 
lafre, ſa valeur, ſa generolite; VaffeQation ER 
d'une piẽtẽ qu'il n'avait- point, enflèrent 
ſes eſperances : il crut qulil pouvait ren 
verſer le trõne de France, plus facilement 
que Ceſar mavait renverſé la rẽ publique 
romaine, Enſin, il oſa concevoir le projet - 
de dẽpoſer Henri, ou de lui ſuccẽder. 
Le projet de Wees erat audacieun, mais 
non pas inſenſ. % e 
La reine mere, Bates n  Malicis) 7 
vivait encore. Le roĩ avait point d'enfans: 
le duc d. Alengon, frète du roi, qᷓtaĩt mort | 
en 1584, ſans poſterite : Antoine, roi de 
Navarre, avait &t6 tus d'un coup - de feu? 
au ſiege de Rouen, en 1562. Sa- femme bi 
| D 3 2 | 


x 
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Jeanne d Albret. , avait été empoiſennde,, 
en 1572, quelques jours avant la Saint- 
Barthelemi: leur fils Henri, roi de Navarre, 
depuis Henri VV, force d embraſſer la foi 
catholique, au milieu des maſſacres de la 
Saint-Barthelemi, avait abjuree , des qu'it 
avait ẽtẽ libre. Leſprit de fanatiſme le 
dẽchu de fes droits au trone. Le prince de 
Conde, le meme que Franpois de Guiſe 
 avait voulu faire decapiter, & dont le père, 
Louis de Conde, avait 6t6 tus, d'un coup 
de piftolet, par Monteſqulou, kasdiste- 
ment apres. la bataille de Jarnac, en 1569, 
venait d etre empoiſonne à Saint · Jean · d An- 
geli ; ſa femme Etait enceinte. Charles , 


5 eardinal. de Bourbon, frere d Antoine de 


NMuvarre, regards comme pretre, ſemblait 
avoir renonc aux dignités de ce monde, 
quoiqu'on elit quelques exemples de cardi- 
naux qui avaient quitté la pourpre ecclé- 
ſlaſtique, pour ceiadre le band eau royal. 
Toutes ces circonſtances Elevaient lam- 
P des Guiſes : le cardinal ,' frere du 
Balafrè, ſe vantait, quelquefois, quil tien- 
gra it la tete de Henri III. entre ſes. genoux, 
donn ait 1a nn Leur 


* 


* 2 4 12 * . 5 


Eur, Ia ducheſſe de Monrpesſier, montrait 


— es ciſeaux dor, quꝰ elle rs toujours'd 
na ceinture, & diſait qu ils ſerviraient à 


couper les cheveux du roi. Le Balufres 
ſi ſar: du ſuccès de ſes deſſeins, que q 


un billet anonyme lui dit que le roi * 


ferait aſſaſſiner, il rẽpondit: 0 n oſerait. 5 
Les ſignatures inſcrites au bas du formu- 
ſaies de la ligue, feſaient connattre à Guiſe, 
tes ſeigneurs, les villes, les gentilshor 
les Ev&ques , les abbés; les e 
avaient embraſſẽ ſon parti. C'etait en 


quelque ſorte, lẽtat de ſes forces; On 


Sengageait , en ſignant ce formu irn, à 
maintenir la religion catholique . 
& à mourir pour elle. Les grands, 

getitilchomines , les villes, les Taken 
qui le ſignèrent, ' Etaient- plus dẽ vouẽs aux 


volontes de Guife, qu ils regardaient comme 


celles dun heros, qu aum ordres dun wo- 
narque, qu ils regardaiens eg un homme 
| degrade, par fes vices... ont 


Cependant le roi, 8 = 3 N 
2 on Guiſe, lui d&fendit de venir à a 


| i y. vint, en diſant qu ii navait; pas 
ee peuple prit fon. parti : le roi 


abandonna ds Seed 


D4 


* 8 
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Chartres cit feignit bient6t de ſe reconcis 
Her avec N j} nomma ce due, general 
de la ligue, & lieutenant du royaume z 

pour le fait des armes, titre qui juſqu'alors, 

EE <omme le remarque Paſpuler, n'avait ErE 
8 donné qu'à des princes du fang. II alla 2 
228 ary Rouen, & donna c e fameur ary ae | 


comme le HS ein & 1a Mer II 

voqua les Etats-generaux , a la requete 
meme de Citiſe & tous les deux ſe ren- 
dtrent à Blois, od quatre cents deputẽs 4 
ſouets de deu . I e a 


decider: euer ele nn e EYES 
I rat pin "a" DOTS: bn 


e thin: Se allo! 2509 mom: 5 
ke gene te 66-4 EG 1 
vn dn e bee 18 bene 
Sin ers n 211 "Up" A aw „Ddr We 

| E N artivant? fois; Henri III commenea 
| par rler le chancelier Hurault de che 
ven, & les ſecretaires d'Etat, ' Bellic „re; 
Priflurd', Villerof & Pinard. II envo ya 

_ thercher Montholer; un ſimple avocat 40 
Parlement de Phris;;h ume intègre, mad 


ne ebnbaiſſant point les Aires de Etat, 
& 2 dens les ſea: rand 8 10 
«„ 


/ oe 
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tis Etats commencerent „comme ceux Proceſſion, 


qu on avait tenus, onze ans auparavant, 
dans cette meme ville, par une proceſſion 
ſolemnelle, od le roi & les compagnons 
de ſes debauches piratene”” Dieu, en médi- 
tant des meurtres; ol les Gu & leurs 
complices invoquaient le Saint Eſprit, en 
meditant la perte de leur roi. 

Le clergs de toutes les ẽgliſes de Bois. 
marchait, ſuivi des deputss du tiers-Etat , 
de ceux de la nobleſſe, & de ceux du 
elergẽ. Les abbẽs, les EvEques , les arche- 
veques, les cardinaux venaient enſuite. 
Quatre chevaliers de cet ordre du Saint- 
Eſprit inſtitue par Hens; II, foutenaient 
un potle ſous lequel Farcheveque d' Aic 
portait le Saint-Sacrement. Le roi mar- 

chait derrière, a pied, fuivides deux reines, 
fa mere & fa femme, des princeſſes, & de 
tout Vappareil qui decore la majeſte royale. 


Pad ntendirent, 44 _ & * kerne. ack £7, pea 
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pies Vidtcar® 1 88 8 encore arrives. Ce 
peu d' empreſſemen femble indiquer quien 
geheral,on weſperait pas que cette aſſem⸗ 
blée füt plus utile, que les precedentes, 
Cepentuar, ces allsmblers Etatent chdres 


f 8 ; , [1 


Iefines, 
8 de jeünes. Le roi communis , en grande 


8 5 
8 
* * 
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à la nation. La plupart des auteurs en parlent 
avec enthouſiaſme, comme ſi le deſtin du 
royaume y eut été attaché; mais les plus 
ſages de ceux qui vivaient alors, de Thor y 
Paſquier, ne partageaient pas cet enthou- 
OR ſe ſtattaĩt toujours qu une nou- 
Ille aſſemblẽe fe conduirait avec plus de 
gelte que les autres; mais les memes vices 
fubſiſtant toujours, ils ne pouvaient man- 
quer de produire les memes effets. 
Cette proceſſion. fur fuivie e jours 


cr monie, dans Tegliſe de Saint-Sauveur : 
les princes & les ſeigneurs de ſa cour, 
dans differentes' ẽſaiſes. Ces grands crimi- 
nels affectaĩent toujours de couvris leurs 
ahi du voile de la religion; : EOS 2 
Les dẽputẽs des trois ordres, dupes ou 
complices de leurs fureurs, communièrent, 
dans Tegliſe des . des mains du 
+ Eardinal de Bourbon. © © | 
Tous ces deputes Etaient 1 . 
| he 1e roi avait defendu aux Etats pro- 
 vinciaux d'slire aucun religionnaire;-& les 
Guifes avaient eu ſoin qu on men choisit 
aucun. Les HOO Etaient tellement entrai- 


des Cuiſer, que * 
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jours avant Fouverture/des Etats, ils ſollici- 

tèrent le roi, & le prièrent d'apporter aux 4 
Etats ſon Edit d'union , & de leur en faire nf ne- 
jurer Vaccompliſſement.. ; | as d't- 
Ces depurss fe diſputaient deja lex vains nard. 
bonneurs de la preſcance. Diſputes. qui ſe | 
renouvellaient, toutes les fois ck aſlem- 

blair les Etats. 

La premiere ſcance . he; FE benden Ouverture 
5 mois d' octobre. Le roi y aſſiſta, entre 3 
{a mere & fa femme: les deux cents gen- 
tiihommes armes de haches abecdecorbin, 
fe rangerent derriere eux. Les princes du 
| ang. staient à droite, avec les cardinaux 3 
de Bourbon & de V endome, le comte de Aang 
Soiſſons & M. de Manepenſier. Du meme rant de rr 
core, mais ſur un autre banc plus dloigns 5 
du. trõne, ſe plactrent les ducs de Nemaurr, | 
de Nevers & de Retx. De Fautre cot à 
gauche, les cardinaux de Guiſe de Lenon- 
court & de Gondy, prirent leur place, ſur 
yn meme banc; & deux pairs de legliſe, les 
Eveques. de e Gp OE . 

.derriere urn.. 

Aux pieds du roi, Gt le a 
mh du, trone, le fameux duc de Guiſe-le- 
bolafri, grand-maltee .de la maifon du rei, 


( 


—— 
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aſſis ſur j un tabouret a bras, tournant le 
dos au roi, & regardant Faſſemblée, tenait 
en ſa main, un long baton ſeme de fleurs 
de lis d'or, marque de fa dignite, & fixait 
ſur lui, les yeux de tous ces deputes, qui, 
preſquetous, ẽtaient ſes partiſans, A gauche, 
le garde des fceaux, Moncholon , s aſſeyait 
ſur un autre tabouret, tournant le dos 
aux cardinàux & regardant les princes. La 
place du duc de Mayenne, grand-cham- 
bellan, demeura vide, aux pieds du roi. 
It etait alors à Lyon, ee, Aa _ 
dition militaire; . 4 + 
+ Tous; ces-perſormages jones Face fu E; 
un theatre >i& -formaient la ſuite du roi. 
Les. perſonnes. accompagnant le roi, qui, 
| felon le preſident Henaut, ſont diftindes 
des Etat. generauxi & qui en effet, nẽtant 
deputes d aucune province, ne reprefentaient 
perſorine ne. deliberaient point avec les 
deputẽs, & ne peuvent ètre confondues 
avec eux. Aiuſi „quand la nations aſſemblait, 
les premières perſonnes de la nationn'6taient F 
point de _ aſſembles. „ 
Le roi, & ces peiſonnes 9 
Is; roi, aaa fouvent anĩimés d'un eſprit 
très· dif erent de celui de chacun des Meds 
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ordres, dont aucun n'avait le meme; cg 
qui formait quatre eſprits de corps, tous 
oppoſes, & entre leſquels ſe perdait nẽceſ⸗ 
ſairement la volenté genérale. 88 
Au pied du theatre , & vis-a-vis du roi, | 
iy avait une table, autour de laquelle 
Saſleyaient les ſecrẽtaires du roi. A c6t6 
de cette table, il y avait des ſiẽges, a droite, 
pour meſſieurs des affaires du roi: Ctait 
ſon premier gentilbomme, Parcheveque de 
| Lyon, & ſon premier médecin: A gauche, 
pour un autre de ſes, premiers gentils- 
hommes, & pour trois commandeurs de 
Fordre du Saint-Eſprit; C ẽtait encore uns 
petite innovation. Mais dans les aflemblees 
cod preſident les rois, les innovations ſont 
frẽquentes; & plus les roĩs font puiſſans, 
moins on y attache d' importance. | 
Tous ces gens-la ne fefaient point encore 
partie des Etats; ils n'staient point du nom- 
bre des deputes ; on ne pouvait les regarder 
_ comme des gens de la ſuite du roi. 
A Fextrẽmité de ces bancs, on en avait 
ajouté deux autres; celui de la droite, 
pour meſſieurs du conſeil d'ẽtat de robe 
longue; & celui de la gauche, pour meſ- 


3 
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ſieurs du conſeil d'&tat de robe courte. 
Derrière ces bancs, mais à droite du roi, 
on avait place les deputes du clerge; a 
gauche, ceux de la nobleſſe; & derrière 
les uns & les autres, auſſi bien qu' en tra- 
vers, on avait aſſis les deputes du tiers- 
Etat, & on les avait adoſſẽs aux barrières 
qui formaient enceinte, dans laquelle Yaſ- 
ſemblee Etait eirconſcrite; de forte que les 
dẽputẽs du tiers-Etat dEcrivaient un demi- 
cercle, & ſe trouvaient places autrement 
qu ils ne Pavaient ẽtẽ dans la dernitre aſſem- 
blee tenue a Blois, & dans celle qu'on avait 
tenue à Orléans, & dans celles qui les 
avaient precedees, 

Le legat, les ambaſſadeurs, les 3 
&c les dames de la cour regardaient du haut 
des galeries, fermees par des jalouſies. Sous 

ies, on avait ẽlevẽ des gradins pour 
1 ſchle des curieux, Tous ces ſpectateurs 
ne feſaient point partie de Paſlemblee. 

Les deputes des trois ordres ſe placerent 


Appel des Avant que le roi entrat dans la falle. I's 


S ctaient rendus d'abord dans la cour du 
chateau; un heraut avait appellé, par la 


fenetre, les deputes de chaque ordre; dau- 
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: tres hérauts les avaient regus à ha porte, 
& les avaient menes au grand - maitre des 
3 qui les avait conduits à leurs 
places, ainſi qu'on en avait uſe, onze ans 
auparavant, aux derniers Etats de Blois. 


On avait inſcrit les noms de tous ces Nombre des 


deputses ; leur nombre fe montait à cent- 
trente- quatre, pour le clerge, dans leſquels 
il y avait quatre archeveques, vingt- un 
ẽvẽques, & deux chefs d ordres monaſtiques. 
| Cetait quatre évẽques & trente deputes | 
ecclefiaſtiques de plus qu aux derniers Etats. 
La nobleſſe avait cent. quatre · vingts deputes, 
Se le tiers- ẽtat cent-quatre-vingt-onze. En 
tout, cinq cents cin. 

Si le nombre des deputes fut plus nom- 
breux qu'aux Etats de 1577, Ceſt fans 
doute parce que, dans des temps de guerre. 
civile, toutes les provinces, ou toutes les 

villes, n'envoient pas des deputes. 
Mais pourquoi le nombre de ceux de 
chaque ordre n'ef-il pas Egal, puiſque cha- 
que bailliage & chaque ſenEchauſlee dẽpute 
des nobles, des ecclefraſtiques & des rotu- 
riers? Pourquoi les ſẽnẽchauſſces ne ſont- 
elles point affervies à envoyer un meme 
nombre de dẽputẽs? Non-ſeulement Pune. 
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en envoie trois, quand autre en envoie 
dix; mais encore la plupart envoie des 
eccleſiaſtiques, des nobles, & des gens du 
tiers- Etat, en nombre different, fans s in- 
| quieter de Teffet que produira cette in- 
galitẽ; ce qui prouve encore qu'on ne 
_ dEterait point a la pluralite des voix. Comme 
il ne 5 agifſait que de rẽdiger des cahiers, 
il ſufñſait qu on elit un dẽputẽ capable de 
faire connaitre les griefs dont la province 
fe plaignait. 

Quoique les rois ſe regardaſſent comme 
les legiſlateurs de la nation, aucun deux 
ne s ẽtait occupẽ a fixer la forme des Etats- 
generaux , ni celle des Elections, Aucune 

alſemblee n'avait jamais donne , aux rois, 
ce titre de legiſſateurs , qu' ils prenaient ge- 
| pendant: jamais. dans aucune aſſeniblee , on 
_ Havait Eleve ni pu élever une telle queſtion, 
Elle $ctait trouve refolue ſourdement , 
ſans avoir jamais EtE diſcutee : & C eſt ainſi 

que preſque toutes les queſtions politiques 
ont été decidees. dans toute la terre. | 
Mlalgré cette deciſion de fait, les Nor- 
mands, les Bourguignons, les Provengaux, les 
Languedociens, les habitans de la Guienne, 

& ſur· tout les Bretons, refuſaient au roi 
; | ce 


— 


— 
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ce grand nom de legiſlateur : ils s' etaient 
donnes à la France, à des conditions; ils 
citaient , ſans ceſſe, leurs privileges , leurs 
anciennes coutumes, leurs droits, auxquels 
le pacte qu'ils avaient fait avec le roi, ne 
permettait pas de toucher. Ils autaient 
refuſe , aux Etats-gEnEraux mEmes, le pou- 
voir d'ameliorer la plus mauvaiſe de leurs 
coutumes; ainſi, en rẽpẽtaut, ſans ceſle, 
qu'il ne fallait qu'une foi, une loi & un 
roi, on avait vingt ſectes; cent coutumes: 
& Henri III, Henri de Navarre, & Henri, 
duc de Gujſe, ſe diſputaient Vautorite. 
b2 Lorſque les deputes eurent pris leurs 5 
places, le duc de Guiſe, en fa qualité de 
grand - maitre, ſe leva, ſalua Arena 
& alla chercher le roi. 8 

Au moment od le roi entra, tout le 

f 8 500 ſe leva & le regut debeo la 
tete dEcouverte : quand il fut ſur ſon doe -_ 
les princes Saffirent ; mais les deputes des 
trois ordres &couterent debout le diſcours 
qu'il prononga , & dont pluſieurs paſlages 
. meritent detre obſerves.  _ 

Il eſt certain que Henri III portait deja, 
dans ſon cœur, le deſſein de perdre le duc 
de Guiſe, qui venait de Vin atroduire dans 


Tome *. = | . 


66 pES ETaTs-CEntraut 
laſſemblee, & qu'il voyait aſſis à ſes pieds; | 


quoiqu'il ne ſoit pas avere qu'il evit rẽſolu 
de le faire aſſaſſiner. Quelques officiers lui 


avaient deja propoſe de le tuer; mais il 


navait pas accepté leur propoſition. Le roi 
voulait le perdre; mais il n'ctait pas encore 


. determine ſur la maniere dont il le ſacri- 
fierait a ſon reſſentiment. II fallait Venlacer 
dans les filets de la mort, ſans qu'il pat 


ſoupgonner la trame qu on  ourdiffait contre 


ſes j s jours. 


— 


Hi feours da 
Fol, 


Dans ces diſpoſition 4 Henri It c com- 


: mence ſon diſcours (1) par une invocation 


a Dieu, dans laquelle il le ſupplie de lui 
envoyer ſon Saint-Eſprit, pour exécuter 
une action ſainte, qu'il entreprenait pour 
fe bonheur de ſes ſujets. II prie Dieu en- 
ſuite d' ẽteindre ! 'eſprit de parti dans tous 


les cœurs. Il proteſte qu'il a eſſayẽ tous les 


moyens qu'il a cru capables de reparer les 


malheurs de I Etat. Il rend publiguement 


grace à ſa mere des ſoins qu'elle s'eſt. 


aeg pour e les troubles. 


6—— > F200 


(i) Ces diſcours . retrouvent encore dars le 
Recteil general des Etats par Touſſaies . ; ils 
ont cuſl Ee e à part. 


* 


* 


— 
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i os peut croire, ſans doute, que Cathe- 
Hine te Medicis eut voulu empecher des. ré- 
voltes qui pouvaient faire perdre le tr6ne 
A ſes enfans, & lui coiiter., a elle-meme ; 
la liberté; mais les Eloges que Henri II lui 
donne ſont ſi cruellement dementis - par 
1 hiſtoire, qu'on a peine a. eomprendre que > 3] 
Faſſemblee put les Ecouter ſans qu: un mou- | 
vement involontaire marquit ſon deſaveu 5 
ſur- tout quand il parla des vertueux 
exemples qu'tl en avait recus; 3 & quand il 
aſſura qu'elle meritait plut6t-le nom de lad 
mere de I Etat & du royaume 3 * celui de 
La mere du roi: | . 
Cette tenue d Etats, dit-il.; 3 Fo un re- - Ricks 4 5 
mode pour guerir ; avec les bojis conſeils des 
- ſuj ers & la ſainte reſolution. du prince, les Pabe 84. 
maladies que le long eſpace du temps & lu 
negligente obſervation des ordonnances du 
royuume ont laiſſe prendre pied, & pour. 
uffermir la legitime autorite du ſouverain , 
plutdt que de Pebranler & la diminuer; ; ainſi 
ꝓubaucuns mal-aviſes, ou  pleins de — 
-volonte , deguiſant. lu verite , le Voudraient 
Jain g Wr! - | 
Ces paroles remafquabies Srouvett. que 
a . qualques perſonnes regardaient ces grandes 
> „„ E 2 


3 
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afſemblees | comme compoſces ſur des prin- 
cipes vicieux, & plus propres à diviſer les 
eſprits & à produire des guerres civiles, 

qui procurer cette reunion de volontes & 
de forces, abſolument neceſſaire à auto- 
rité ſouveraine, pour maintenir Etat en 
paix; mais elles prouvent auſſi que ces 
aſſembl&es Etaient ſi cheres 2 la nation, qu'on 
ne pouvait pas meme propoſer contre elles 


N quelques objections, ſans paſſer pour mau- 


vais citoyen , pour NE & on de 


f hag ome volonte. © 


Henri III fe croyait oblige de ſe mon- 
trer lui-meme partiſan de ces. aſſembles. 
La tenue des Etats, dit-il , eſt ce qui rompt 
autant les mauvais ANinr des princes, qui 
ont Tame peu defirenſe du bien , que la 


mienhe ſera Touours tres-prompte , & en- 


tierement diſpoſee q ne rechercher autre choſe, 
ou que Je ſois ' confondu miſerablement. 

Je wai Point de remords des brigues que 
7 4¹ alter; ; Je vous en prends cous d temoins 
pour mien faire rougir , comme le meriterait 
' quiconque aurait agi d une ſc indigne fagon... 
Je ſuis votre roi, donne de Dieu; & 1 
SVS LE SEUL QUT L# PUISSE VERI- 
'TABLEMENT ET EBCITIMEMENT 


4%. - 


DE Ix-FaKnNc K. 4 
DIRE... Favoriſex done, & Je vous en 
Prie, mes bons ſujets', ma droite intention, 
qui ne tend qu'd la gloire de Dieu d celle 
de notre fainte religion catholique', apoſto- 


lique & romaine, @ extirper I hereſie de tout 
le royaume , a retablir le bon ordre & la 


"- a ſoulager mon pauvre peuple. LT 


ene temporiſe plus, comme dans los | 


Etats] de 1 577. It menace les herstiques & 


fatte la ligue, pour ef aveugler le chef. 8 


Entre toutes les ſottes de gouernemens 


la monarchie excelle. Cette phraſe indique 5 


qu'on commengait a chercher quel Etait. le 


meilleur gouvernement. "C'stait Feffer. des 
ligues fuiſſes , de la liberté des Provinces- = 
Unies, toute.nouvellement acquiſe. On prẽé- 


tendait que les huguenots voulaient Eriger 


le royaume en republique. Le clerge catho- 55 
lique , beaucoup plus babile que celui des | 
| calviniſtes „S etait contents de faire par- 


. 


| tout un Etat dans Etat. . 
- *J 


* 2 


Henri III Sexcuſe: encore des mathe 

od le royaume eſt plongé. Il revient à la 

religion: il declare quil a toujours: vari, 

 extirper Pherifie & les. REFEBIQUES 5 „ gu i 

85 — vie pour 2 JO 
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tt ſuinte foi, comme le plus fuperbe- cones 
beau on i puiſſe g enſevelir. 
Fon deſſein vo de ne plus offenſer , de ne 
plus ſouffrir qu'on offenſe Dieu, Il prie les 
Etats de proſcrire avec lui les juremens, 
* les blaſphemes, la ſimonie, la venalite des 
offices. II y va, dit-il, de ce qu il a de 
Hus cher, de ſon ame. Il donnera acces | 
auprès de lui, à des heures réglées; il jure 
de ne plus donnet de ſurvivances, de ren- 
dre la juſtice plus prompte, & moins à 
charge d a ſes peoples; 0 punir N 
les crimes. | 
Ia juſte crainte que vous aver 25 dir il 
en propres termes, de tomber, apres ma. 
more + ſous un prince heretique , fe Dieu, 
ne me donne pas de lignee, neſt pas plus 
, enracinee , dang Vos curse, que dans te 
—_ 


Jatteſte Dieu que je ne t defre pas plus 


mon ſalut „ gue de vous en orer & la crainte 


6 Peſfroi - Ceft pourquoi j; ai fait mon 
ſaint edit union pour abolir cette dam- 
nable hereſie, je Jai gure: tres-faintement 

& ſolemnellement. Je jo: dais den fai 
une loi fodamentuls. 


Male , pour extirper cette naudite herbs 


* 
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fie ; FI eſt ca 0 yon ſommes de 


N=" NEON ove e 
Jie ne deſire viure: qu autant que Je ſerai page 94. Pike 
F 1 merutce 2. 
a au ſervice de Dies. 0 5 


Je me veux lier, par ſerment ſolemnet > page 95, nu 
| Fr les ſaints evangiles, & tous les princes, — a. 

' ſeigneurs & gentilshommes * Jui m aſſi ſtent ie Quiet. 
en cet office , avec vous, les deputes de mes 

Etats „ participans de au bienheureux 
myſteère de notre redemption, obſerver toutes 

les choſes que j'y aurat arretees , comme 

Loix facrees, ſans me referver d moi-meme 

la licence de men departir; d Pavenir , pour 

quelque cauſe, pretexte ou occaſion que ce ſoit, 

ſelon que je Vaurai arrdte, pour chaque point: 

& Venvoyer, auſſi-t6t".apres , par tous les 
'parlemens & ba zlliages de mon royaume, 8 

pour etre fait le ſemblable, tant par les 

eccleſia ſtiques er nobleſſe”, que. le tiers. 
etat, avec declaration que gut 4 OY jpeg 

ere ateint & convaincu de crime OO 

lakes is bit 11 fable 3 gu” en ce Maus e * 
| 33 trop valontairement AUX. ToIX 
Dor ESD L'AUTEUR, ET QUI-ME.- 
DISPENSENT ELLES-MEMES DE LEUR 
| EMPIRE, due, par ce.moyen , je rende 


ee 
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La dignite royale plus bornte & limites, que 
mes predeceſſeurs ; il me ſuffira de repondre 
ce qus dit ce roi, d qui on remontrait qu'il 

laiſſerait la royaute moindre d ſes ſucceſ- 
Feurs, qu'il ne Pavait repue de fes peres, 
ui eſt qu il la laifſerdit beaucoup n du 
rable & plus aſſurèe. 

Enfin, dit- il, ſt vous ne me ſcoander Pas, 
to .prendrai-a temoin le ciel & la terre, 
; atteſterai la foi de Dieu & des hommes, 

gu il u aura pas tenu d mon ſoin, nia ma 
Ailigence, que les deſordres de ce royaume 
n ayent etè refornies ; mais que vous avez 
aAbandonnè votre prince legitime, en une + 

ligne, i ſaints & þ louable. ation. 
Ee fenalement, je vous ddjournerai à 
comparaitre, au dernier jour, devant le 
juge des juges, lä ou les intentions & les 
paſſions ſe verront' @ decouvert , Ia ou les 
maſques des artifices, & des diſſumulations 
ſeront levet, pour recevoir la punition 
que vous encoureriex de votre deſobtiſſance 
envers votre roi, & de votre peu de — 

roſite & de loyaute envers ſon Etat. 
Te diſcours fanatique, beaucoup hes. 
Ligne d'un maine, que d'un roi, était 
d'autant plus ſurcharge d'expreſſions pieuſes 
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de phraſes enthouſiaſtes; qu'il s agiſſait 
de perſuader au duc & au cardinal de Guife, 
qu'on Etait tombẽ dans le picge qu ils avaient | - 1 
tendu. „„ 


/ 


Le garde des a ; Monrhalow: 5 Ge * 2 5 
du 
enſuite un très- pauvre diſcours, od il parla © ſceaus. 


de Joſuè, de Salomon, des afſemblces du 
peuple hebreu, de celles des Francs, ſous' 

Clovis, ſous ſes fils, & dans lequel ils efforga | 
de dẽmontrer que! la — eſt r e de la | 
| monarchie. ol oe 

_ » Dun des maux, At- „ qui a puni cet 

Eise „a tte le mepris des loiæ, & la deſo- 

 beifſance des ſujets, envers le roi, leurt 

Jeigneurr, Juges &- magiſtrats; mais il ne 

dit pas que Finconduite des rois, Vambi- 

tion, les vices, les crimes des ſeigneurs, 

Pignorance des magiſtrats, Tiniquité des 

juges, Vinconſequence des loix, ont produit 
ce mEpris: & cette deſobeilfance +» que les 
hommes ſont plus facilement opprimés, 

qu' ils ne font abuſes; que de quelque nature 

que ſoit le gouvernement, ils mepriſeront | 
toujours les mauvaiſes loix, & obsiront 
toujours mal à des hommes yen ** 

_ commander. NT" Fa 


gue des' ſeem, en ie elne fur 


. 
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les. vices . des rois & des grands, reprend 5 
ceux des trois ordres; il avoue que la con- 

duite du haut clergẽ a ẽtẽ très- biàmable, 
& que tous les monaſtères ſont corrompus : 
que la conduite de la nobleſſe ne vaut pas 
mieux que celle du clerge, Il lui reproche 
de s abandonner aux juremens, aux blaſ- 
phẽ mes, effet ꝙ une tres-mauvaiſe Education ; 
de ſe battre, ſans ceſſe, en duel, malgrẽ 
Fevangile qui ordonne de pardonner 3 a ſes 
ennemis; de poſſeder des benefices ecclẽ- 
ſiaſtiques; de s'emparer du revenu des höpi- 
taux, & des autres fondations pieuſes. 
Toujours la nobleſſe & le clerge ſe depouil- 
laient ſucceflivement; & ee dẽſordre a as 
juſqu au règne de Louis XIY. „ 

En parlant au tiers- état, le W des 

ſceaux, cita un mot de Scipian Pafricain , 
- qu'il interpreta fort mal; voici ce mot de 
SKeipion 5 populus non eft omnis catus mul 
titudinis, fed catus juris conſenſu, & 
utilitatis communione ſociatus. Ceſt- à- dire, 
le peuple neſt gas Vaſſemblee de la mul- 
ticude, mais une aſſemblee legule formee 
par. le conſentement ide. tous, + kc e 


. de £ous, - 


. Is ap rradyit ink; * afembles is 


— 


peuple & citoyen doit etre, non en multis 


tude ſeulement , mais en multitude duemetl. 
geablie, & avec le e de Puzilite & 
commune ſociete. | 

Il ne devait pas ignorer que 5 2 


chez les Romains, ne Sentendait que des 
citoyens, & non d'une claſſe de citoyens; 880 


qu'il renfermait tout Venſemble du corps 
politique; conſy's, ſenateurs, patriciens * 


plẽbeiens: que tous donnaient leurs voix; 


que la pluralite dẽcidaĩt; qu'un chancelier, 


un ſẽnateur, yn conſul, n'examinait pas 


naccordait pas, au ne rejetaĩit pas la 


demande de tous ; que le {6nat fut ſouvent 
oblige. de ſe conformer, malgré lui, a. la 


volonte generale; que les comices de Rome 


Etaĩent auſſi ſupẽrieurs aux Etats-gencraux, . 


par excellence de leur conſtitution, que 
lempire de Rome Feraportaity en Etendue, 
ſur le royaume de France. 


Loe garde des ſceaux dit e and 


ts Juges tiennent le premier rang, dans 
le tiersetat; & il reproche aux magiſtrats 
le peu de zèle qu'ils apportent à rendre 
la juſtice: les ſubtilités, les menſonges, 
| bes ſurpriſes des parties, que les juges tolerent, 


par exceès de neégligence: que la juſtics 
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reſt pas exercee, mais vexte & travaillee 5 
Jue pluſieurs ne prennent des ben , you 


Par avarice, & pour le profit. 


Henri III était fi mal affermi far ſon 


tröne, que le garde des ſceaux ne manqua 
pas d'aſſurer les Etats, qu'il a & ctabli, 


Tecueil gené- 


_ ral des Etats, 
partie II, 


N page a. 


par ſucceſſion legitime, qu'il à été oint & 
facre, qu'il à le don de ſes predeceſſeurs, 
confirmatif de cette onfion le don de 
guerir les 6crovelles. Comment ce garde 
des ſceaux ' pouvait - il avancer une telle 
impertinenee, „devant les Etats, dans un 
temps od les huguenots niaient tous ces 
pretendus miracles; & où, parmb les catho+ 


ne 1ques , les bons n ere e Kr ne 


: . ire'? 


15 Ac 7 Pry 


Leloge de la 3 ktait e | 
que tous les 'brateurs Eroyalent" lui devoirz 
Montholon 8 en cquitta, & il termina fon 
diſcours, par dire aux dẽputẽs : la vidoire 
la plus figrralee que vous aureg Jamais p 
eſt de vous vainere, & de vous unir tour, 
Pour ſourenir, ſous Fobeiſſauce du roi, Le- 
gliſe catholique , apoſtolique & romaine. 
Son diſcours bien moins vchément que 
celui du roi, ne montre point de fanatiſme : 
on n »& trouve Ces ä | 


— 


ä FAA E Tt 
les kirktiqnes 4: ceſt qu'il vouluit la paix, 
& qu'il, n'etait , ni le confident , ni le com- 
plice des projets du roi. 


Regnauld de Beaune (1), e as Diſcours de 
Bourges „& grand-aumonier , remercia ie 2 
roi , par un diſcours od il lui parle de 
Molſe, des Hébreux, des Romains, des 
Perſes, & de tous les peuples antiques 
puis, d' Homere & &Ulyſſe. Il compare aux 
Voyages du roi d'Ithaque ſur la M<diterra- 
| nee, le voyage que Henri III avait fait, 
par terre, en Pologne. II lui parle tantt 
grec & ,tantSt latin; & finit par lui ſou- 
haiter les ans de Neſtor, ou ceux d'. Ar- 
ganthonius „roi des Gades , qui vecut neuf 
fois vingt ans. Ce prelat couvrait, ſous une 
cloquence ridicule , les projets qu il a 
mait., ee cog h gh. . | 


| celui qui avait Lo Henri III, 0e — | 
orateur de la nobleſſe, aux Etats de 19%, We 
| tut fit, en ' cette me meme. Area. un remer- | T 


; 4 
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| 7 iy Toutes ces 4 Keg ont bs WEE dans 

le ſecond & troiſieme volt me des Ntmoires de la 

| ligue , & dans le FRE Of Etats de Touſſuints 5 
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ciement beaucoup meilleur, & en bien moiits 
de mots. II offrit les armes, la vie, & les 
perſonnes de tous les nobles , pour ſervir 
e e Cette phraſe, a force d' etre rẽpẽtẽe, 
devenait une eſpèce de formule dont « on 
ne pouvait plus ſe diſpenſer. | 


Hiſcovrs tu oy Chapelle 3 prævdt des mar- 
| Marchande, chands ; Prelident pour le tiers-ẽtat, fit au 
roi un remereiement auſſi concis & auſſi 
ſage; mais ni ẽveque de Bourges, „ni aucun 

des orateurs, ne declama, contre les here- | 
que, & ne parla pour la religion, avec 
autant d'ardeur que le roi: ce qui montre 
encore que le roi n'affeQait ce grand zle, 
que pour echapper aux ſoupgons des Guiſes. 
Ainſi, la religion & les Etats- gene raux 

furent les inſtrumens dont Henri III & les 


1 Guiſes ſe ſervaient. ; pour rabuſer, & pour 


| —_—_ $Egorgere. . i | 
te W ry Vingt⸗ KOOL heures Sstalent z peino 
3 rte - 
lars fon edi Ecoulees;,. que le roi revint , & apporta 


18 . 586. aux Etats aſſembles , cet Edit d' union, qu il 


avait rendu 2 a. "Koen deux mois aupara- 
vant; II Papportait 5 Ga; „ afin qu'il füt 
une loi fondamentale du royaume, & aſin 
que chacun « en ks — Il e 64 
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kre par Ruze de Beaulieu, ſecrẽtaire d Etat. 
En voici les principaux articles. "Mor 

Cet edit eſt donne, pour obvier qu apres 
notre deces , il nadvienne; en notre roaus 
me, changement ou alteration au fait de 
la religion. Voulant , pour cette occaſion , 
que tous nos ſujets catholiques „ de quelque 
dignitè, qualite & condition qu ils ſoient, | 
Suniſſent & ſe joignent avec nous, pour 
Tacheminement & la perfection d'une urn, 
ſe neceſſaire & ft agreable d Dieu 

Ce qu ayant, des. long- temps, pris en 
confederation » ſur le bon & tres; prudent 
avis de la reine, notre tres-honoree dame 
more » des princes & ſeigneurs de notre 
| conſeil „avons voulu, ftatus' & ordonne , 
| voulons bo ftatuons , „ & ordonnons. , & nous 
plait, r LES. ARTICLES SUIV ANS 
SOTENT RV, POUR LOI INVIOLA- 5 
LE ET FONDAMENTALE 8 NOTRE 


3 


| ROE PACE? „ 3 
Premièrement, nous Jurons. & renouvel- 

lons le ſerment fait , par nous, à notre 

ſacre, de vivre & mourir en 1 religion | 
5 catholique 15 apoſtolique & romaine. , pro- 
| mouvoir Lavancement & conſervation. 4't=: 
celle 4 employer , de bonne foi; toutes nos 
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forces & moyens , ſans epargner notre propre 
vie , pour extirper de notre royaume , pays. 
& terres de notre obeifſance , tout chiſme 
S hereftes, condamnees par les ſaints con- 
ciles, & principalement par celui de Trente , © 
SANS FAIRE JAMAIS AUCUNE PAIR, 
or TREV BE, AV EC LES HERETIQUES, 
NI AUCUN. EDIT, EN LEUR PAV EUR. 
© © Voulons & ordonnons que tous nos ſujets , 
princes , ſeigneurs , tant ecclefialiques , 
gentilshommes , habitans des villes & plat 
pays, qu autres, de quelque gualice & con- 
dition. qu ils ſoient, , a uniſſent & joignent, 
en cette cauſe, avec nous, & faſſent pareil 
5 ferment demployer, avec nous, toute: 
leurs forces & moyens , juſqu d leur propre 
vie Pour Pextermination deſdits heretiques. 
Juront & promettons de ne les fuvoriſer, 
ni avancer , de notre vivant, Ordonnons 
& voulons' que tous nos ſujets unis, Jurent. 

. & promettent , des a Preſent , & pour ja- 
mais, apres qu'il aura plu d Dieu de diſ-_ 
poſer de notre vie, fans nous donner des 
enſans , DE NE RECEVOIR A £TRE. 
NOT. r PRETER OBEISSANCE A 
PRINCE QUVELCONQUE , QUI SOIT HE- 
een OU FAUTEUR D'HERESIE.... 

DECLARONS 


- DE LA FRA W 

Decrarons REBELLES ET DES80- 
BEISSANS A NOS COMMANDEMENS,. 
ET CRIMINELS DE LESE-MATESTE , 
CEUX QUI REFUSERONT DE SIGNER 
LA PRESENTE UNION, on qui, apres 

avoir icelle ſignee, Sen departiront , & 
| contreviendront au ſerment que, pour c 
regard , ils ont fait à Dieu & d nous. 
Le roi fait plus encore: il ajoute a cet 
Edit une declaration fanatique, par laquelle - 
il ordonne que les parlemens, bailliages, 5 
ſeẽnẽchauſſẽes & autres juriſdictions, enregiſ 
trent & faſſent obſerver , inviolablement, 
le preſent edit , comme loi fondamentale 
& perpetuelle du royaume &, pour qu'elle 
ait plus de poids, dans Topinion publique, 
il la date ainſi : donnte d Blois, en Laß 
Jemblee des Etats „le 18 du mois d ockobre 
de Pan de grace" any & le _ de notre 
. 1 $-36þ 

Enfin, pour auth ne — 400 bie cette 

n funeſte, od le roi proſerivait le 
quart de fa nation, & Pheritier préſomptif 
de fa couronne; il demande que tous les 5 
membres de Vaſſemblee s engagent, par ſe r. 
| 2 a exẽcuter cette nnn Larche- 


% 


Te foi & 
tous les dé- 
_ jurent 

d'obſerver 


edit 
d union. 


be 
* 


2 vas EA Ae nn ue 
vèque de Bourges leur fait un difcouts 


enthouſiaſte, -pour-qu'ils ſe :pEnetrent. de 


toute Fimportance du ferment qu'ils vont 
prononcer. On croit- lire une de ces ha- 
rang ues que les poetes- mettent au theatre, 


dans la bouche dun chef de conjures.: Cetait, 


en effet, une veritable. conjuration, dont le 
chef avait Vart de faire prendre, par le roi 
meme, le ſerment des conſpirateurs qui 


devaient le detroner., Ce rot 5 jouet des 
Guiſes , proſcrivait une partie de ſes propres 


indiquaient comme ſon unique appui. 


Des que farcheveque eut ceſſẽ de 0 
bes roi. reprit la parole, & jura le premier, 


Fobſervation de fon edit. Toute Vaſſemblee 
la jura avec lui: les. ecclẽſtaſtiques, en met- 


tant la main ſur, leur ꝑoitrine, les nobles 
& les roturiers, en levant leurs mains vers 
le ciel. Ce ſerment achese, tous axidrent : 
wig de: Fe 10 2! 


« 


ſujets ,- & un rol que la loi lui defignait pour 
as ſuccelleur, & que les n ee lui 


Voilà donc tes: .Etars-g 3 es avec 


22 „ e 


: le roi, par un ſerment ſolemnel, & sen- 
gageant, au nom de Dieu, à maſſacrer 
6655: treres a ee le. legitime heritier 
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du tröne, A renouveller la guerre divile ; 


8. peut · tre meme ley der pe _ wy TO 
deer e werd . A A 


Mais ces pee wendet e de leur: 


commettans le pouvoir de proſcrire & de 
deétröner? Eux qui refuſaient le plus mifſe- 


rable impõ t, ſous le pretexte ſpecieux qu ils 
al'avaient pas recu des Btats provinciaus; 


le droit d'y conſentir. Ils oſent cependant 


s'engager pour eux & pour leuts commet- 


tans} à égorger la huitieme partie, ou mene 
je quart de leurs contitoyens: Car ſi alorb 14 
TLorraine, la Franche- Comte; FAlface,; la 
Flandre, n appartenaient pas au roy aufe il 
comprenait deja toutes les provinces; o 


Ny a encore le plus dheretiques, 14 N. 
venee, les Cevènes, le Languedoc, la 
Guienne, la Wee le 3 AE, 
la Nerrande- eg 7 ine 
es Etats precedens:wivalent offert que 
des diſputes ridicules f ceux-ci S uniſſent 
par un ſerment affreuæ,; & le devouent au 
| meurtre & au carnage. | Ns 
Le roi fait dreſſer, : pat un ſecretaire 
. &Etat , un. acte de ce ſerment : il eſt dit, 
dans cet acte, que le roi, ſeant d Blois 
en pleine a aſſemblee des Mears generaus 1 * 
h .'F 2 . 
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jure Ja foi & ſa parole de roi, de tenir & 
obſerver cette loi, en tout ce qui dependra 
de lui - que les cardinaux de Bourbon & 
ue Vendome ; que le comte de Soiſſons, le 
duc de Montpenfeer; les cardinaux de Guiſe, 
de Lenoncourt ,' de Gondy ; les ducs de 
Guiſe , de Nemours, de Nevers, de Retz; 
le gurde des ſceaux, le conſeil du roi, 
EES DEPUTES DES TROIS Erars, 
Or JURE DE GARDER ET DENTRE 
NIR INVIOLABLEMENT LADITE 
10, TANT EN LEUR'"PROPRE ET 
PRIVY yOM, QUE POUR I'ETArT,, 
i{Ceſt-a-dire pour Fordre) Err EES PR- 
 F,INCES QUI LES ONT DEPUTES;(1) 
Ainſi, encore une fois, ce n'eſt pas pour 
eux ſeuls qu ils s engagent; c'eſt pour toute 
A nation, pour la nation qui ne leur à pas 
donnẽ un tel pouvoir; & non- ſeulement ils 
n ont pas ſon aveu, mais on ne leur A pas 
demande leur avis I eux-memes ; ils n'ont 
1 delibere,' ni e " Vote. e les 


3 . , r 8 1 q 
; < y 7 7 
«: 4 { . 2 
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WE femndetivel que? tous ces * ont ete mal | 
| «par For ſſaints Quirer „& ſe tronvent dans fon Re- 
cueil dcs Etats, od il mahque tam dautres . 

dee qui le rend fi incomplet a tous ᷑gards 


* : 
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entraine par un diſcours, comme quelque 


fois dans une dEmocratie, ol le petit peuple 
a le pouvoir lẽgiſlatif, un orateur fait paſſer, 


par ſon eloquence, en un . une 


rẽſolution funeſte. 
Cet acte de proſcription , le oa . 
qu'une aſſcmblee puiſſe faire, eſt propoſe, 
juré & ſigné tout de ſuite ; on ne delibere 
point; on ne compte point les voix; on fe 
decide par acclamation. Cette conduite, 
digne de conjures de theatre, eſt degardee 
comme une forme legale ; & il ne ſe trouve 
pas dans Vaflemblee un homme de bien aſſez 
courageux pour en faire ſentir Ram. 
les inconveniens & la honte. 
Ie dis la honte; car, qu'y' Cas 
déshonorant, pour les dEputes d'un peuple, 
que d'agir avec cette precipitation, & que 
de pataitre privẽs du droit ou de la per- 
miſſion de delibẽrer, dopiner, de voter. 
de prendre une rẽſolution gent rale? 
Cet acte dreſle, Paſſemblée ne fe Go 


Pas 3 ; le roi, les reines, les Guiſes, les de- 


putés vont à Feégliſe de Saint-Sauveur, 
chanter le Te Deum, comme on fait apres 


le gain d'une bataille. Sans doute le roi 
rendit graces à Dieu davoir 7 les 


|. 
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fir 92. 


Guifſes ; & les Guiſes le. remercidrent d avoir 


engagẽ le roi à concourir à cette union, 


A cette ligue dont ils ẽtaient les véritables 


chefs, & qui devait leur ſervir à War ce 


en dans un cloitre. 4 
Les ligueurs paraiſſaient, pongend toute 
cette cẽrẽ monie, dit le preſident de Thou, 


applaudir au roi; mais, dans le fond du 


cœur, ils ſe moquaient de lui. En effet, 


tant de ſermens , ajoute-t-il, ne ſervaient 


dt Ct 


qu à lier plas fortement þ hos e lle 


q hs Guiſe. 


 Malgre- 0 ee roi pour nk 
dos Guiſes, ils ſe mefiaient de lui; ils fe 
plaignirent de quelques phraſes de ſon diſ- 


cours; phraſes, diſaient- ils, qu'on pouvait 


interpreter. contre eux (1); ils ne voulurent 


point quon imprimät ce diſcours tel qu'il 


avait ẽtẽ 'prononce ; ils firent eux-memes 


les corrections qui leur convinrent. Le car- | 
dinal en demandait plus que le duc, & il 
lui reprocha qu'il ne feſait e les moles 


"OG 2 5 8 2 1 | 
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ey Ce fut Va choc de . Lyon, both "OY 
es inpudentiæ, dir de Thor, 15 n * * h 
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Ils firent plus encore; ils obligdrent Journal 
Henri III à jurer, ſur le Saint-Sacrement, 2 
qu'il ſe rẽconciliait ſincèrement avec le duc 

de Guiſe; qui il oubliait toutes les querelles 
quits avaient eues enſemble, qu'il lui vouaĩt 
une amitié parfaite. Le roi, non- ſeulement 
jura ſur PEuchariſtie, pour les tromper; 
mais encore il dit qu'ił voulait ſe repoſer 1 
de toute Padminiftration de l' Etat, ſur la 
reine ſa mere, & ſur le duc de Guiſe, & 
conſacrer de formais 11 many à prier 
f Dieu,” SY ED TR 3 8 CIs 11942 


Tant d' aſrocts! ne ſufflatent point aux Te clerge 


; Cuiſes; ils regardaient Henri Il comme de Naarte 


de Navarre 


dẽgradé; ils ne redoutaient que le roi de 9 a 
Navarre; & après Pavoir-exclu du tröne | 
de France, pat une loi generale qui ne le 
nommait point; ils voulurent Pen priver 
nommèément, par une loi particulière, faite 
expreſſẽment contre lui. De Tou nous ap- 
prend que, le quatre novembre, Fordre du 
clergé déclara, tout d'une voix, le roi de 
Navarre indigns de ſucceder à la couronne 
de France, comme infectẽ du poiſon de 
hereſie, comme relaps. La nobieſſe & le tive wy. 
tiers: tat ſouſcrivirent à cette deciſion que 
le * leur e ils deputòrent au 
F 3 


* 
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roi, & le prièrent de Vautoriſer & wad la | 
confirmer par une declaration. | 


Larcheveque de Bourges eut Padreſſe Fa 


| refuſer cette commiſſion. Guillaume d'. A 


vanſon , archeveque d'Embrun , sen char 
gea: il alla, accompagne de douze deputes 
de chaque ds » trouver le rot. 


Henri III, par faibleſſe meme , n'ofa pas 
guaſtrive nommeEment ce roi, | fon beau- 
frere , dont il pouvait avoir un jour le plus 


preſſant beſoin: il rẽpondit que les Etats 


ne devaient pas condamner le roi de Na- 


varre, ſans Ventendre ; que ce roi avait tou- 


jours demande un concile, & promis de ſe 


ſoumettre a fa deciſion: qu*avant de proc &.. 


der juridiquement contre lui, les Etats 
devaient lui envoyer une nouvelle depu- 
tation pour le ſommer de rentrer S le 


ſein de l'egliſe. 8 895 4 


Le clerge ſe raſſembla, declara qu il n'y 
avait nul beſoin de faire une nouvelle ſom- 
mation a ce roi; qu'il Etait notoĩrement 
heretique , opiniatre & relaps. La nobleſſe 


& le tiers ẽtat approuvèrent cette nouvelle 
deciſion que le meme archeveque d'Embrun 


porta au roi; & le roĩ eluda encore * 


* 
4 * 
* 0 
# * 1 
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Loe fameux Paſquier aſſiſta à ces Etats: 
la premiere deliberation des deputes , dit- 
il, fut pour ſavoir F faudrait que le roi 
paſſat , bun gre malgré, par tout ce qui 
ſerait arrete par eux, ou Sils fe borne- 
raient A lui faire d'Bumbles remontrances , 
pour qu'il fit ce qu'il jugerait de meilleur, 2 


comme on Vavalt toujours obſerve de toute- 


anciennete. Cependant „ malgré Vaſcen- Paſquiary 


dant des Guiſes , Pavilifſement de Henri III, Ne 3 * 


la diſpoſition des eſprits, on n'oſa pas d- 
clarer que le roi ſerait oblige d' obẽir aux 
Etats: on s'en tint à Pancienne forme. 

Les Guiſes, perſuades que edit d' union, 
les ſermens des deputes', les decifions des 
Etats, ſouleveraient les huguenots, ren- 
draient le roi de Navarre ennemi de Henri 
III, & empeécheraient leur roi de trouver 
le Hbigdrs ſecours contre leurs attentats, 
imaginèrent, pour le perdre plus ſürement, 
de lui faire refuſer de argent, par ces 
memes deputes qui venaient Frog fe lguer 
avec lui. 

Ce meme „eee 4 a Wees qui Requires 


reEſenre 
; avait ſi vivement parlẽ pour engager les : ee . 


Etats & deraciner Pherefie, & qui avait fi | Erats par 


archeytque 


adroitement Evite de fe © compromettre & es. ce 


7 
[4 


* 


* 
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contre le roi de Navarre, prẽſenta, au 
nom des Etats, deux requeres au roi e 
ceux qui levaient des impors. Bec 

; Dans ces requetes;, il ne le flatte pas ; : 
votre pauvre peuple , lui dittil, n'a de reſte 
gue la langue toute s&che pour crier a Nn, 


Recueil gent. &. les yeux pour pleurer. Il n F; 4 aucun 
ral des Etat, 


pate 61. moyen de tirer argent qu'on n ait imagine, 5 


e Mn mit des impots ſur les choſes les plus 
| neceſſaires d Puſage de I homme: ſur le 
fel , ſur le vin & ſur les toiles ; meme ſur 
les choſes les plus viles , comme les cuirs & 
autres denrèes. Si la 1 ell voulu con- 
5 ferver fon honneur & ſa. grandeur elle elle 
laiſſe toutes ces eſpeces d'impots aux petits 
potentats qui abuſent.. de leurs ſujets , au 

: grand prejudice: de leur reputation. 
En effet; tout ce ſyſteme de finance nous 
venait des petits ſouverains d Italie, & nous 
Etait arrive avec les Medicis. Larcheveque 
feſait alluſion 3 à la nouveautẽ de ce 55 ſteme, 
&& ſe taiſait ſur le ſyſteme, plus vicieux en- 
core, que Fon ſuivait auparavant, lorſqu on 
levait des. taxes arbitraires, ou lorſqu on 
prenait les denrees ,. les chu, les. voir 

- Fures des habitans de la campagne. 


- Siles Tures ? les Maures.ou les. Borkores, 


* 


„ DE :L A FN A N C.. 
dit-il encore, fuſſent entres en France, par 
Jorce, & Veuſſent poſſedee pendant deux ans, 

il n'y euſſent pu)faire pis ni apporte plus 
de deſtruction, hors le feu & le Jang 3 encore 
nen a-t-on pas été exempt en beaucoup 
Mendroits de ce royaume , par la rage & 
la fureur des gens de guerre indiſciplines 


& mal conduits , qui ont pris toute licence , 


par faute d'ttre payes. Cependant les gran- 
des finances ſe ſont levees & ſe levent. ſous 

couleur des guerres , & nul n'eſt payee. SY 
1! vous a plu nous. ee vos Recueil gents 
” Me mais, tandis qu'on nous les com- 


ral des Etata, 


pages 278 & 
- 0 ' 8 : 8 2 2. , 

munique, on envoie des commiſſions pour 

lever la taille avec les impoſit ions augmen- 


tees d année en anne, depuis les derniers 


Etats de Blois, lit y a. douze' ans; & ces 


impoſitions ſont toutes autres & beaucoup 
25 plus fortes que ne le porte Petat' qu'on Nous 
_ preſente , comme la recette de vos fenances ; 
 recette qu on dit tre celle de Pannee paſſee. 


\ 


Ainſi, $OLJOUrS, les Etats -Sénéraux ſe | 


12 qu'on leur preſente des comptes 
gui ſont, ou faux, ou, Aire ou incom- 
1 plete 8 

., Que peuvent. ws ou ag ont nos. province 
Fi entendęne. cela fy e elles rien une 


1 
1 
. 
j 
i 
* 
U 
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telle illufion faite d la face de votre ma- 
jeſtè & de vos Etats Pa, e 
Quel ecat vos peuples ee il ls 
| 1 reſte de leur vie? car des biens, ils n'en 
ont plus. Votre majeſtè ne ſait pas, & on 
fe gardera bien de lui dire, qu'on vend les 
5 tuiles & les couvertures des malſons des 
pauvres qui n' ont autre moyen de payer les 
tailles & impoſitions : que les priſons en font 
Pleines pour Ia contrainte des patemens ; 
encore ne leur baille-t-on pas du Pain; 5 mats 
ils meurent 'de faim dans Ia priſon. Une 
partie des ſujets de votre royaume ſe retire 
chaque jour aux royaumes & pays voiſins, 
pour y chercher une vee plus douce, & des 
moyens de ſubſi ter à la ſueur de leurs 
bras ; tellement que, ſe bientor” il n e ſt 
pourvu , vous ſerex roi d'une grande & ſpa- 
cieuſe contree de terres vagues , mais 1+ ag 
| hommes & ſans ſujets.. | 

Seconde re- Sire , les anciens ont propoſe un axiome 
Yate, 7. 56. greg certain auquel toutes les maximes d Etat 
| doivent ſe rapporter - eſt que LR SALUPT 
DU PEUPLE EST EA ZO SOU ERAINE, 

Il ne ſe peut conſerver ſans moyen & ſans 


br. Votre peuple weſt plus; il ny a 
plus de peuple en France; il eft peri ; it 


#a plus de ſubſtance z i na plus de vie *. 


„ il ne vous plait de la lui remettre, 
vous aver plus de ſujets. 

Le fond de ces harangues, vraĩes ou exa- 
gerces, avait un grand vice: ſi le peuple 


gemiſlait ſous. le poids des impöts, Sil 
fuyait en pays ẽtranger, comme Patteſte 


cet Eveque,, au nom des dfputts de toutes 
les provinces, la faute nen était pas au 


roi, que la guerre civile, la ligue, la dette 


de ſes predeceſleurs , & les depenſes indiſ- 
penſables a un grand Etat, gbligeaient. a 
lever des 1 impöts z mais au clergé & a la 
nobleſſe qui, refuſant toujours den payer, 


contraignaient le roi a ſurcharger ce peuple | 


qu'ils affectaĩent de plaindre. 


Au milieu de ces vaines diſputes, on 


apprend que le duc de Savoie a enleve à 
1a France le marquiſat de Saluces. Le roi 
veut le reprendre; la nobleſſe eſt de ſon 


avis; le clerge & le tiers- tat sy oppoſent: 


ils ne veulent de Sum contre les (cul 
wn: 20g 

Le duc FRY Gaia bleſſe e Ry de 
b cette inconſequence des Etats, & ne vou- 


lant pas que le roi, qui ne len ſoupgonnait | 
que trop, fur 2 de ſes | 


De Tea? 
liy. 93. 


livre 13. 
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avec le duc de Savoie & le roi d'Eſpagne 
engage le clerge par Vorgane du cardinal; 


' ſon frère, & le tiers-Etat par celui de la 
"Chapelle Marteau, prevot de Paris, ſa 


creature, a conſentir que le roi declare la 
guerre au duc de Savoie; & il fait aſſurer en 
ſecret ces deux ordres que, malgrè cette dẽcla- 
ration, la guerre ne fe fera qu'au roi de 
Navarre. II les engage a perſeverer dans 
leur refus de payer des WOES | à clabau- 
der contre les financiers, a vouloir que | 
” roi ſẽviſſe contre eux; ce qui fit dire 

à Paſquier, Ju ordonner Ia guerre & up 
primer des impôts, etaient des choſes incom- 


_ parables ; qu attaquer les financiers au mi 


lieu dune guerre, &eſt _ des m— 
A Etat, entcolier,”' | e 


Les depures voulaient que lo peuple ne 
payàt pas plus de tailles, Rp gt e | 
ſous Frangors I., j 

La decouverte 2 nouveau * TO | 
A la bouſſole, aecroiſſait la maſſe du numeE- 
raire, en Europe: il en paſſait dẽjà beau- 
coup en France; & il alimentait Yinduftrie 


gui” s aceroiſſaĩt chaque jour. Le prix des 5 


denrees augmentait, en proportion du nu 
meéraire. Tout ä dépenſait pes 


- 
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annuellement, que n'avaient  depenſe for | 
pere & ſes aizux. Cependant, les haran- 
gaeurs des Etats voulaient que les depenſes 
publiques ne fuſſent pas plus conſiderables, 
que ſous les règnes prẽcẽdens. Cetait igno- 
rance, de la part des deputes, & vraiſem- 
blablement mauvaiſe foi, de la part des ; 
chefs de la ligue. Limprimerie multipliait 
les connaiſſances; mais on ne Tappliquait 
point encore a des wbjets utiles: on en 
avait detourne Vuſage , en Pappliquant 4 
de miſérables queſtions de controverſe, qui 
ne ſervaient qu'a diſpoſer les cœurs 4 la 
d & I la guerre G. 

Depuis que les Capers Eta] tent ſur le 
trone, preſqu aucune guerre civile ravait : 
EtE terminée, au deſavantage* Ces rois, 
Ils avaient triomphe , *tour-a-tour, de 
tous leurs grands vaſſaux, méme des rois 
| &Arngleterte, qu'ils avaient enfin depouilles N 
de toutes les terres qu ils poſſedalent en 
France: Pinvention de la poudre 2 a canon 
exigeant des troupes plus exercees, & ren- 
dant la guerre beaucoup plus diſpendieuſe, 
ut devenait, de] jour en jour, ps diſſicile, . 
que le ſucces de toute campagne ne fut 
1 dans * main du roi. Auſſi les 5 Cuiſes 


; 
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axaient prefers , au parti de combattre 
Henri III, le parti 2 paraitre agir en 
ſon nom. 

Ils ſe conduiſirent * ts qt après 
avoir fait proſcrire Pheritier du trone, & 
les hereriques, par le roi & par les Etats, 


ils engagerent „ non-ſeulement les Etats à 


refuſer au roi des impòts nEceſſaires, mais 


ils le forcerent à diminuer ſes revenus, en 


De Thou „ 


_ tbiv. 93. 


remettant au peuple „ par un acte public, 
pluſieurs droits qui fe montaient annuelle- 
ment a la ſomme de huit millions, 
On en fit des feux de joie, dans la ville 
de Blois, & on n'en eũt d obligation qu au 
duc de Guiſe - on cẽlébrait ſon e 
par ces rejouiſſances. Eh 
Henri III, reduit a faire la guerre au 
roi de Navarre, ſon beau-frere, au duc 
de Savoie, & meme contre une partie de 


ſon peuple, ſans avoir de quoi payer ſes 


ſoldats; voyant en outre le duc de Guiſe 


plus puiſſant que lui, ſe determina enfin à 


ex=cuter le coup qu' il mEditait, ce coup 


qu on ne le croyait pas capable de frapper: 
il fit aſſaſſiner le duc de Cuiſe, dans une 


e 23 dec. 
1588. 


chambre voiſine de celle on il Etait lui - mẽme. 
Ce meurtre 2 peine commis , le grand- 
Pro võt 


Dr * 1 2 FRANCE. = - 
prevot Dupleſſis Richelieu, court a la falle 
od le ſiers-Etat $&tait aſſemble de. bonne 
ere par ordre du roi; il entre avec une 
foule de ſoldats, tous Fepee nue, & en 
criant: tue tue, ON a 0 tuer le roi, Journalda 
| tes coupables ſont ici. Bernard, Forateur 2 5 
des Etats, veut 5'oppoler a ſon paſſage en 1 de 7a 


bibliotheque 
lui diſant que le roi ne veut pas qu'on 4 Seine Gere 


faſſe violence aux Etats; le grand-prevat, — 
fans Fecouter, arrete le prẽſident de Neuilly, 
le ptẽvõt des marchands, CMapelle Marteau, 
deux eéchevius de Paris, Compan & Cotte- 
blanche ; le Roi, Anrou, Orleans & pluſieurs | 
autres deputes ; quelques- uns de ceux qu'il 
veut ſaiſir, lui Echappent dans le tumulte 
i] en cherche d'autres qui ne Staient . 
rendus ce jour-là a Fafſemblee, Il emmne 
ces captifs; Bernard propoſe à la chambre, 
de ne les point abandonner, & de les ſuivre 
tous enſemble : des ſoldats les retiennent 
dans leur ſalle, & les empechent-de ſuivre _ 
les ptiſonniers. Ils y reſtent confondus, & 1 
bient6t ils apprennent Vaſſaſfinat . du duc. 
Jamais effroi ne fut plus grand, dit Bernard; 
_ cependa::t on leur permit de ſe retirer, 
c mais avec defenſe de en Blois & avec 
ene Il. | EE So > 


„ 


* 
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Dans le meme temps, on arretait le car - 
dinal de Guiſe & celui de Bourbon, Var- 
cheveque de Lyon, MM. de Nemours & 


4 Elbæuf, & le prince de Joinville, On 


arretait auſſi meſdames de Nemours & d Au- 


mate, Anne Cd Eft, mere du duc & du 


eardinal de  Guiſe. Une terreur générale 
faiſit les habitans de Blois; ils fermèrent 


les boutiques : quelques partiſans des Guiſes 


ſe ſauverent, Le cardinal de Guiſe fut 
aſſaſſinẽ, le lendemain, par quatre ſoldats. 
Les corps des deux freres furent coupés 


en morceaux, & conſommes dans de la 


De Thou, 
livre 93. 


Bo „ 
bur. 13, be 


chaux, de peur que le peuple ne fit des 


ne de leurs os. 

Parmi les courtiſans, les plus affliges de 
a mort du duc de Guiſe , louèrent le plus 
lachement cet aſſaſſinat; & ceux qui aimaient 
veritablement le rol, nme rent à crain- 


b pour ſes jours. 


Faſuier „tẽmoin de ce meurtre, rap- 
6. porte, à ce ſujet, tous les aſſaſſinats poli- 
tiques dont hiſtoire fait mention, chez 
les anciens & chez les modernes; il remarque 


qu aucun deux ma produit effet qu'on en 


De Thou * 
ly. 9 · 


attendait, & n'a rendu la paix A Eat 0 


Le roi fit interrogetr les priſonniers, 


4 F * : k . - - 9 - 
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& fit informer les Etats de leurs depoſi- 
tions, de leur intelligence avec les Eſpa- 
gnols, afin que les ligueurs, nayant plus 
de chefs, & voyant leurs projets connus 
du roi, n'oſaſſent * erſer cer dans 5 
leur deſſein. | 

A la nouvelle de "ag mort. = doc & de 
Gon frere, Paris ſe revolta_: les ügueurs 
elurent, en tumulte, 4 Aumale, pour gou- 
verneur de cette. ville; May enne aceourut 
de Lyon, dans cette pin, pour wenge N 
ſes fes... 12 

Le roi rendit a liberts 2 Anne tif, > 
& elle courut , dans cette ville, auprès de 
Mayenne & de la ducheſſe de Mont pen- 
fer, de ſormais ſes ſeuls enfans, Le due de 
Re $*'<chappa de (a priſon, & ſe Weh 
| dans cette ville. revolt6e. . | 
Anne d Efe, & Cathering de 7 veuve 4 
du duc de Guiſe, prẽſentèrent requete 8 


de Guifepre- 


parlement & lui demanderent vengeance, Le L — 
Au 2 
Parlement. we la Hense, & nomma des lement. 


„32123 1 7 


| ces meurtres. 5 5 | = 
I &tait vere, que FA 9 — 5 & ie pom . 
de Cuiſe avaient ẽtẽ aſlaſlines. Il ne Vetait t 1 
pas Aue le roi eüt donnẽ Tordre de les 7 
| | G 2 
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tuer. Le parlement devait done informer, 
* punir les aſſaſſins. 

" F'ordre du roi meme ne devait pas les 
fouſtraire au ſupplice. Toutes les loix or- 
connent de punir le meurtrier, auſſi bien 
que Fordonnateur du meurtre. Aucune lot 
Tordonne de commettte un aſſaſſinat, quand 
un ror le commande. Le baron d' Ortes, le 
comte de Tende, le comte de Montmorin 
& pluſieurs autres s ẽtaient fait un honneur 
immottel, dans la fameuſe journée de la 
Saint-Barthelemi, en renvoyant a Charles IX 
fes ordres, & en tefuſant de maſſacrer des 
Kerftiques: Tout ce qu'un tribunal peut 
Hire de plus moderé, dans une circotiftance 
_ auſſi de ſaſtreuſe, Celt de fevir uniquement 
contre les exccuteuts du meurtre, fans rien 
preſcrire contre Fordonnateur : & c'eſt ce 


que fit le parlement: it ne  fut que juſte 


. courageux. 
M.ais les Eyre, que furent- ils? 
On venalt de poignarder, ſous leurs yeux, 
le chef, le general, le promoteur de la ligue, 
le heros, qui fixait toute leur attention. 


Quel Parti vont-ils prendre ? forceront - ils 
le ri, à Talternative, d'avouer ce crime 3 


4a nation affemblee, ou de punit ceux quill 


! 
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a charges F'Y le commettre? ſe borneront- 
ils à lui en demander vengeance? .prof- 
criront-ils la tete des meurtriers? feront- 
ils quelqu'acte qui dectle leur indignation, 
leur veeu, leur puiſlance? non: tandis que 


cet afſaſſinat met, autour deux, toute a. 
France en mouvement , ils demeurent tran- 


quilles; ils le regardent comme ẽtranger _ 


leurs fonctions. Ils continuent de rediger 


leurs cahiers; ; ils les preſentent au rol, les 
orateurs des trois ordres le haranguent , & 
ne diſent pas un mot qui ait rer a up 
auſſi grand crime. 

Ces meurtres avaient été commis, le a3 


Dent | 


& le 24 dẽcembre. Les Etats remirent au lv. 94 | 


roi leur cahier, le 4 janvier; & le meme 


jour, ils renouvellèrent „par ſerment „ leur 
Edit d' union: le 25 & le 16 janvier ſuivant, 
les orateurs des trois ordres prodiguent les 
plus grands <Eloges à ce roi pederaſte. & 

aſſaſſin. Ils ont la baſſeſſe de lui dire qui il 


7 


eſt le reſtaurateur & le défenſeur de la 


religion. Ils lui donnaient cet Eloge, dans 


le temps que le pape l'excommuniait. 


La reine mère Catherine de Medicis, ad 
-morte depuis Faſſaſſinat des Guiſes; . 
vraiſemblablement do chagrin qui elle ” 

G3 
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eut, chagrin qui empira a maladze dom 
ene Etait attaguè“e. F 

Les orateurs, en parlant de ſa mort, en 
font autant d'eloges, que s'ils pouvaient 
encore obtenir Ges e e 5 en ſa trom- 5 


ral dart 


orateur de la nobleſſe, ne rougit pas de 


pP. 169. dire que le Saint - Efprit a conduit le roi 


à une fi notable aſſemblice . . que la 


18 8 * Hei „ ; „ | 1 
Pages 14% reine mere, que Dieu abſolve, eſt non 


feulement la mere des trois derniers rois, 
mars auſfe la mere des trois etats; 5 gue c'eſt 
elle qui , parmi tant de perilleuſes tempttes,, 
a conſerve la couronne, defendu Legliſe catho- 
lique , & maintenu Phonneur des Franpats. 

Bernard, Vorateur du tiers-Etat , la lone - 
moins, quoiqu'it Pappelle tres: ſage, & qu'il 
diſe que la France a fair Tepreuve de ſes 
PI & utiles avis, 

Qui ne connaĩtrait Catherine de Medici 
que par ces difcours, croirait qu'elle a ẽtẽ 
la reine la plus vertueuſe, & qu'elle a ſauvẽ 

Etat; quoique ſon inconduite, ſes mœurs 
lic encieuſes, fon goũt pour la domination, 
ſon inconſsquence, fa faeilité a changer de 
parti, fa fureur d'oppoſer les Guiſes aux 
Condes ies ä aux  atholiques, 


* 
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euſſent Eleve toutes ces tempètes, que les 
orateurs aſſuraient qu'elle avait appailſces. 


Ainſi, ces afſemblees, qui ne pouvaient 


guère Etre utiles qu'en feſant entendre au 
roi la verite, ſervaient à le tromper, en 
ſe taiſant ſurles crimes publics, &en pretant 
des vertus imaginaires à une reine qui n'en 
avait aucune. | 


- Mais ce furent les ſeuls honneurk qu elle | 


regut & les mẽmoires du temps diſent qu'on 
nen parla pas plus que dune chevre morte. 


nous avons deja remarque que les Ecrivains - 


de ce ſiècle ne mettaient aucune nobleſſe 
dans leur ſtyle, & aucun choix dans leurs 
métaphor es. T0 
Les diſcours des orateurs de ces 4 Etats 
offrent encore quelques autres remarques 


a faire, ſoit par le fanatiſme, ſoit par la 
vanité dont ils ſont remplis, ou par la 
peinture quiils font de la corruption des 


mœurs. 15 

Ce neſt pas ſeulement le 1 * elt la 
nobleſſe qui ſe montre fanatique : c eſt ſon 
orateur qui loue Henri III d'avoir aban- 
donne tous ces Mauvais conſeils, qui vou- 
Laient introduire la prudence humazrne Parmi 
les loix & le ele ardent de la fol, gut, 

V4: 


Diſcours de 
Foriter.r d 
la noble fie, 


Recueil gen- 
rat des Etazs, 


page 286: 


p. td. 


p. 288. | 
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chez les wrais chretienr, ne ſe peut tems 


Perer..... - Puiſque votre 'majefte , dit - il, 
et obligee' a la guerre, contre les, hereti- 


ques ; guerre non feinte, non ſimulee , non 
ſujette à treve, à accord, d paix G @ 
trait es. or, entre les ames reprou- 


vees, on ne peut trouver ſecte fe dangereufe 


ni ſi alominable gue celle des huguenors ; 8 
donc, comme ſon impiete eſt extreme, ex- 


rreme en puiſſe etre le chãtiment . ... La 
Haine qu'il reſſentait contre les huguenots 


ne laveuglait pas, en faveur du clergẽ catho- 


lique. Nous eſperons, dit-il, que Legliſe ſe 


repurgera de nonchalance, de fimonie & 
d abus... . Je ne ſais fe la fureur de ſes 


ennemis eſt -plus:grande que'ſes debordemens 


ne ſont deplorables. Qui S'abſtiendrait de 
armes, voyant entre les mains de quelles 
Ne ſes Bonneurs & ſes biens ſe ſont 
Aiſpenſes; & que ſouvent les mains profunes 
des femmes & des ſoldats ont cueilli les 
Fruits dedits & vouts a Iu paix des ames 


| 8 à Ia gloire de Dieu? . Mais Sil traite 
Fe 190. 


ainſi le premier ordre de PEtat, il ne manque 


pas d'exalter celui de la nobleſſe. Ce ne ſont 


pas; ſeulement les cahiers dengstontemperating 


| Yue nous apportons d votre majeſtè, eſt 


*. 


3 
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ceft cet honneur , qui nous repreſente ceux 
gui ont vaincu les Goths, les Vandales, 
les Arens, les Albigeots, les Lombeards , 
les Sarraſins & paiens : bref, qui ont 


 pourſuini la defenſe'de la foi & les vidoires 
He nds wis, des derniers rivages de la mer 


 Oceane , bienloin-par-gela-celte:du Levant:, 


& gui non,ů laiſſe d autres bornes 'a la repu- . 


tation de leur valeur, que celles que te 
foleil prend d faire le tour de la terre. 


Cet Eloge qui n'eſb, ni elegant, ni mo- 


deſte, fit à peine convenu aux anciens 
Romains. Les patriciens avaient eu plus de 


grandes dignites, de conſulats, de dictatures, 
de proconſuluts, de gouvernemens de 
province, que la nobleſſe -francaiſe n'avait 


eu de diſtinctions militaires : ils avaient 


falt de plus grands exploits & de plus vaſtes 
'conquetes, que les gentilshommes Gaſcons 


du Picards; mais jamais ils navaient ꝓarié 


de leurs exploits, avec cet orgueil; jamais 


Aw 


Als wavaientipretendu attribuer, aux ſeuls _ 


patriciens „ la gloire des combats qu 00 | 


avaient -*paftapE avec les plébéiens, 


priver, pour ainſi dire, le peuple des . 
ronnes eiviques, murales ou navales, quiil 


- 
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avait remportees. Ils ſentaient, ils avouaient 
que le genie de Rome n'etait_ pas attachẽ 
à quelques hommes; que le corps des patri- 
ciens pouvait perir, ſans que Rome eut 
une victoire de moins; un plebiſcite eũt 
ſuffi, pour creer un nouveau corps de pa- 
triciens; mais les plebeiens ne ſe font point 
avec des ſenatus-conſultes. _ - 
En liſant les diſcours faſtueux de la no- 
bleſſe frangaiſe, on croit toujours entendre 
Torateur d'une caſte militaire, parlant au 
milieu d'une nation, ot nulle perionne 
d'aucune autre caſte ne peut porter les 
armes, & neſt mort, pour la patrie, ſur 
un champ de bataille; mais, malheureu- 
ſement, la terre a bu plus ſouvent encore 

le ſang du peuple que celui des nobles. 
Lorſque Charles de Cofſe eut ceſſẽ de 
parler, Forateur du tiers - Etat, Etienne- 
Bernard de Dijon, prit la parole; il ne 
pouvait croire, après le meurtre des Guiſes, 
& Pempriſonnement de tant de deputes , 
Recueil g. que les Etats euſſent quelque liberté; il 
45 _— commence ſon diſcours par s excuſer des 

1 T8: vẽrités qu'il allait dire. Nous ſommes, & 
cela, invites & meme contraints, par la 


franchiſe des Etats, dit- il, par la liberté 


. 
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donnee ,” PAR LA SURETE PROMISE 1, 


neceſſite de nos charges publiques, & obli- 


gations particulieres de nos ſermens. Ce- 


. 


pendant il parle plus ſelon Pinteret du roi, 


que felon la verite : ' Henri III cherchait 


a perſuader les ligueurs que la mort du duc 
de Guife ne changeait rien a Pengagement 
qu'il avait contractsE avec eux, de com- 


battre & de detruire les huguenots. Bernard 


dit donc 4 ce roi : que Vedit d'unien a «tt 
minute du doigt de Dieu meme, comme les 
tables donnees d Moiſe - que le roi s ft 
. acquis un nom immortel, & conſacre „ dans 
la poſterite , comme K's: du grand Theo- 
doſe , par un pareil edit, contre les heres 
tiques de Jon temps... | 

TE ulcere de Ihereſie clos & ferme, le reſte 
du corps ne laiſſe pas que d'ttre fort cor- 
| romp... ajoute-il ; car, d la verite, les 


pages 199 & 


K 


bla ſphimes. ſont langage maternel & ordi- 


naire & pluſieurs Frangais 3 LES ADUT- 
TERES LEUR SONT JEUX ; la magie 
leur eft fubrilite deſprit, 2 Arte e on- 


nete; la ſimonie, marchandiſe commune 2 


bref, , tous les vices  dereſtables d a nos peres , 
accompagnent la France „comme Pombre 


' fait le corps. 
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Ce n'eſt pas ſeulement aux eccleſtaſti- 


. gres „ gu'tl faut reprocher cette lepre ſpi- 


rituelle de ſimonie .. nous avougns que 


cieſt un poiſon qui ſe laiſſe inſenſi blement 


goiizer par la nobleſſe, & qu n infodke pas 
moins le tiers-etat. | 
Car, en ces deux ordres , il y en à plu- 
feeurs qui ne font point de conſcience de 
prendre ſur Vautel.. de-la procede une partie 
de nos malheurs les egliſes ruinees ,, les 
devotions eteintes , Tes-fondations "negligees 5 


les ſacremens profane, les pauvres , aux- 


ꝓuels une portion du bien ecelefiaſtique eſt 
effect , crient a la Faim; E la crainte de 


Dieu Je perd de our en get 


A torrent de tels abus 3 nous avons 
trouve & oppoſe deux certains remedes - 
ſavoir , Telefion requiſe à la forme de nos 
cahiers , & la PENS de la pluralite 
des benefices.. 9 


Quant à la ſimonie qui opprime tous vos 


Autres ſujers , eſt la multitude effet 


4 


& .monſtrueuſe de tant d'oſiciem inutiles , 


Ia uenalitè & inondation des offices de ju- 
dicature , ou la corruption eft ſi grande, 
que Lambition des plus riches ignorans de 


[1 — 
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votre royaume leur a fait 7 trouver ron! 


aux premieres dignttes, 
L'argent tes a ait juges, & juges fl 
nteeſſuires, qu'il faut que la vie, Phonneur, 
les biens, les perſonnes, des eccleſu aſtiques 
nobles & plebeiens, paſſent , à l:ur mor”, 
avis & jugement , auſſt bien que gi eraient 
dignement choifes , elus & nommes. © 
L'orateur de la nobleſſe avait de mand, 
mais avec moins d' energie, Telection des 
ecelsſiaſtiques, & Tabolition de la vena- 
lite des charges. Tous les Etats prẽcẽdens 
avaient fait le meme vœu: mais, Porateur 


de la nobleſſe navait point parle du ra- 
| oici ce qu en 


vage des gens de guerre. 
dit Forateur du tiers- état: 


nous. nous 


5 plaignons „ Juſtement, de Pinſolence de 
votre gendarmerie „ & de la violence de 


vor foldars. Leſquelt, comme furieuæ & 
vrais parricides , ont pille, dechirè, meur- 
zri , viols & ſaccage cette France , notre 
mere commune, ont egare les villageois , 
avec une hoflitite fi barbare, que la plupart 
des terres font ſans culture, les lieux fer- 
| tiles deſerts, les maifons vides, tout le 


SEES ED 


en un — nn ; 80 Wa A 


>” bi 


— 


Platepays depeuple ; & toute choſe reduite | 


Pp» 209. 
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Ces reproches tombaient particulière- | 
ment ſur cette nobleſſe ſi prompte 3 ſe 
vanter, & a citer Phonneur & les exemples 
de ſes majeurs. C'etait elle ſur- tout qui 
formait la gendarmerie , qui commandait 
les troupes & qui pillait, comme ſes ma- 
jeurs. Le clerge n'emportait le bien du 
pauvre que par ſon aſtuce; mais il ne gaſ- 
pillait point ce qu'il ne déẽrobait pas. La 
nobleſſe emportait ce quelle pouvait, & 
brulait, ou ſaccageait cos ole nenleyait 
Pas. | 
Les financiers achevaient Jew rout 3 


E Forateur ne les meEnage Pas : ce ſont 5 
Aire, dit-il, ce ſont les * partiſans, qui, 
par imporeilihe. » immenſite de dons ,. & 


fubtile invention du comptant , ont epuiſe 
vo finances; ce ſont les inventeurs de 
ſubſides & edits nouveaux, les executeurs 
des commiſſi tons extraordinaire, courtiers, 
maguignons d'oſſices, vermine d hommes F 
& couvees d' aſpies ecloſes en une nuit, qui 
par leurs recherches, out furetè votre royaume, 
juſqu'aux cendres de nos maiſons. _ 
Pluſieurs edits ont ete verifies & enre- 


giftres avec ces mots , par commandemens 


pluſieurs e 1 reiteres. Aux edits Juſtes & 


D TE FE L s i 
3ons, les commandemens du prince ſouverain = 
ne font jamals neceſſaires, 

amour du peuple eft le fondement a 
royaume, & la ſiirete de votre ſceptre... 
Or, il ny a point de remede plus prompt, 
que de reprendre les deniers de ceux a qui 
la foule & Poppreſſion de vos. ſiijets ont 
butine tent de richeſſes. Il eſt temps de 
r TER Peponge trop remplie. ; = L999 

Pour en faire la recherche", nous avons 
article expres, dans nos cahzers.. 

II faut que cette miſerable reſſource ait 
paru très-grande aux Etats; car-Forateur 
affirme que les Frangais Font employee, 
plulieurs fois; entr' autres, ſous Charles VE. 
Il aurait dũ obſerver, que ces recherches 
er faites plus ſouvent au haſard, 
daprès la clameur publique „que d apres | 
la juſtice, n'ont jamais rien produit: que 
les fortunes de vingt particuliers, quelques 
conſiderables qu'elles paraiſſent, ſont peu, 
par rapport aux depenſes publiques; & 
qu'elles ſont 'diſperſces, galpillees, ou con- 
ſommees en frais, avant dar arriver au u trefor 
du prince. S 

Les Annen : CRE; PERS 2 

eke detablir & conclure les plus helles 


4 5 
+ we. 
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toix du monde; mais ils ſe rient de ca 

qu'elles ſont ſeulement imprimees & ne ſe 
gardent pas. 

. Pordonnance derntere de Bloit, proj etce 
à votre avenement. d la couronne, eſt fort 
fainte & neceſſaire ,, & touteſois, m 
geo , elle eft inutile, 

Laſſemblee des Etats fut en 1576. Ls 

CAHIER COMPILE ET PRESENTE PAR 
LES TROIS ORDRES NE FUr VU QUE 
TKOIS OU' QUATRE As AP RRS. & 
ta publication de vos \ordonnances remiſe 
en un temps, qu'il ny avait article qui 
ne fut renverſe, perverti, & corrompu par 
de nouveaux edits, avec des derogations 
toutes contraires à es: & 10 
reſolutions. een 

Quelle etait dobe Furilirs des Erats- | 
gencraux , fi on pouvait differer ou refuſer 

Fexamen de leurs cahiers ? fi, apres avoir 
rendu une ordonnance conforme a quelques 
articles de leurs cahiers, on pouvait y dẽ- 
roger par des edits, ou des arrets du conſeil? 
fi les Etats, penetres de ces abus, mavaient 
que le triſte droit de Sen. On & non 
"7 remedier'd.” 

* vois toujours ** peuple ee tout 
d une 


* * LA FRA 0 in 
une nouvelle aſſemblee, & je vois tqujours 
les deputes fi fatigues, au bout de quelque 
temps, de leur propre inatulits, qu ils n aſ- 
pirent qu'a ſe retirer chez eux; quiil faut 
des ordres pour les retenir, & qu ils partent 
ſouvent malgré les ordres du roi: auſſi 
Forateur finit- il ſon diſcours, par dire au 
roi: j ai charge expreſſe de vous ſupplier 
de nous donner conge. | 
Ils obtinrent leur demande, & les 5 eats 
furent clos le meme jour. IF; 
Cependant les cahiers -n'ctaient bei 
examines. So 
Nous les avons encore ces cahiers, & 
on y trouve un delire de fanatiſme, dont 
on n'a pas vu d exemple dans ceux des 
Etats precedens, quoiqu'gn 87 ſoit levs 
contre les hẽrẽtiques. 7 | 
Apreès un court exorde, ils b par . 
dire au roi: en ee de votre edit l err. 


du cahier du 


4 union, i plaira d a votre maß eſte de declarer 3 8 


are. de Bourbon, roi de Navarre, comme Germain-des- 
ren? 355- 
27 8. eee . 1 eriminel Les pages de 


ce mii «500 


20 


4 couronne de fo dh: : priut - zous | 
5 & prerogatives de prince We de. Pairie a 
Tome IL 8. 
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rant 7 que ſes hoirs Pproerdes , & a ore 


- TO rout herdtigue 5 de quelque qualize 
| & condition qu'il ſoit , ſolt pun des peines 


portees par les ordonnances; 3 que leurs brens 
| ; - 
We: confiſques . 


. Que: tous ſoreiers, devins, enchameurs 5 
| magictons, noueurs d aiguillettes , tourneurs 
8 de fats, ſoient punis de mort. | 


(he les Blaſphemateurs du nom. os Dieu 
& des ſaints, * punis ſelon les ordon- 
£2 2 8 | | 
Qi ſoit pourve aux x bendfices wa Flee 
9. | 12 adi 
Oue le ene de tt ſoit Publix; ; 
garde , „& obſerve par rout le Toyaume. 


Cet article prouve, que les eccleſi aſtiques 
infludrent plus ſur cette aſſemblẽée que les 
th gens. de juſtice, qui rejetèrent toujours, 
&& qui rejettent encore les :Qes' de ce 
5 concile. f n 
e ee Ou es maiſons, des rel. eieux '& religieuſesy 
dAllcun mineur ne puiſſe etre regu . faire 
profe [ſic on avant - vingt. ant, 8 les filles 


dix-huit , & ſans « avoir averti Jeurs, Heres , 


* 


<a> +2 


heres S tuteurs. A MEE et 


' * £7 4 F 
44 . P > - ann 
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* la fer monie & le concubinage dex 
_ zaſtiques ſoient.exemplairement punis. - e 
Que quand vos cours ſouveraines procés Article de ta 
defont d la verification de vos edits, ſous 2 
modifications ou reſtrictions, icelles ſoient 
exprimecs aux ackes de verifications z & 


publices' & ce que chacun en puiſſe avoir 


connaiſſunce par ladite publication. 


Que © defenſes ſoient faites a voſdites 
cours ſouveraines de faire aucun proces de 
grands ou petits commiſſaires „ en quelque 
canſe & matiere que ce Hit ains leur ſoit 
enjoint de juger tout proces d Pordinaire * 
Jans prendre emolumens & vacations ,: que = 
les epices qui ſeront taxees moderement , + 
ſous peine de concuſſion & privation ö 

Cue les bites neceſſaires pour le b IA 
rage & les inſtrumens aratoires ne Puiſſent 
tere ſaiſis, pour quelque decte zue ce "Jales 
meme pour deniers royuux. | 2 

Et d autant qu aucuns gencilchontmay 8 1 7 


| ſeigneurs contraignent ſouvent les pay ſans 


& laboureurs demeurans en leur terre, de 
tes cautionner, ce qui les reduit d pauvretey . 
defenſes ſoient Se de tes PO Fae | 
— fidguſeurs. EI +! 2 Ot 
- Que par loi gebe, ) les e ſoiene 
5 2 
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Punic de mort, & demier ſupplice, ſans 
gue les Juges puiſſent temperer att madirer | 
| lagite peine. | 
Dette ſeverits anti chretienne ayait den 
. cte le vu des Etats gene raux ſous Charles IA. 
Y s'était Etabli depuis, des debauches plus 
banteuſes & plus criminelles, dont les Etats 
ne parlent point. | 
 Quaus pays oa la confiſcation a lieu, 
10 legitime ſoit reſervee aux enfans ſur les 
biens confiſques. Cet ace de juſtice & de 
clemence , avait auſſi ẽtẽ ſollicite par les 
Etats-genEraux , ſous Charles IA, & navait 
point ẽtẽ obtenu, _ 

Article in. Dautant que Texperience a 3 que 
= 25 la principale cauſe du deſordre procede de 
preſſions. la multiplicite des officiers inutiles , il plaira 

& votre majeſte require le grand-conſeil, 

les maitres des requẽtes, les cours de par- 
lement, chambre des comptes , cours des 
aides, &c. Se. gen beaucoup moindre nombre. 

On trouve enſuite une liſte en pluſieurs 

. Pages, dofficiers ſoi-diſant de Juſtice . 
uon regarde comme inutiles, & dun 
pries le roi de ſupprimer; on les nomme 

tous, depuis les membres des cours. ſou- 


2c os * aner. de pore & 
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mouleurr de bois. Cette liſte eſt cuticuſe, ; 
& motitte dans tout fon jour, ce que la 
vénalité des charges peut faire inventer 
aux miniſtres, & ce que la vanité des petits 
peut faire rechercher à la cour. Il eſt vraa 
que Pavarice fe joignait à la vanite pour - | 
briguer ces charges hoiiteuſes, qui toutes 
donnaient des exemptions de droits, & . 
rejetaient le fardeau des impots fur ceux | 
qui n'&aient pas aſſez riches pour avoir 
de telles dignités. Cette lite prouve que 
ceux qui ont avance qu'il n'y a point de 
pays au monde, ol il y ait autant d officiers 
de juſtice qu en France, nont dit que la 
ſimple vẽritẽ. Elle montre encore qu au lieu 
de chercher a a cortiger le vice national, & 
3 detruire la ſotte vanité qui ruine 1 | 
ceſſe parmi nous une multitude de familles, 
dn Ta au contraire fortißté par toutes ſoftes 
inventions; & on lui à donné tous les 
G alimens neEceſfaires | pour qu il fe re&generft 
fous toutes les formes, quiif penetrit. dans 
toutes les claſſes de a facitts, & du 
infeckdt! toutes les provinces. du ropaumne. : N 
Enfulte les Etats prient ſe rot de reformer Articte & bs | 
l maiſon, de ne donner & cacus PF, Bren. 
charge, N 2 LAM 2 e * \ 
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Dlautunt quiaueuns ſeligneurs ont exige 
| de leurs Jujets ,identers, grains, corvees, & 
autres choſes dont ils n'ont oſè faire Plaintes, 
"i l en ſoit fait punitions extraordinaires. 
1 Que tous ſeigneurs & gentilshommes 
ſoient tenus de reprifenger a da u flice leurs 
ſerviteurs, domeſtigues, au avoues , en 
cus Aaccuſation publique. 
Ou i leur Joir defendu * cabtr⸗ leurs 
_ quzes pour Juges, ; greffiers , notaires. 
Que ceux Jui depuls vingt ans d cin- 
' qudtite, ne g emploieront par à votre ſervice 


uns 1 Vos armees , ou ailleurs > Ferdens tes 
privileges de la nobleſſe.” Þ f ob 


n Que nils feighturs 8 gentitshonimes ne 


n puiſſens tenir & avoir, en leu manſon © canons 


Eeou Fevrines 2 Cc. b 001 £ 


Ge, pour obvier MEE ITE ons . "patents 
exaZions , & autres Peuvais deportemens 5 


2190 


des bees „ Ju <quſent la ruine de vos 
Pate Gvres ſujecs 15 il ſoit Helmig & vos officiers 
7 e juſtice Taſſembletl les communes des 19 85 


8 5 Pays, pour leur courir ſus, 8810 95 
1 58 8 


ie du - arOne votre domaine ri denant aliens fore 


 faife, & reunt d votre courgnne z_ que tex 
poſeſears en ſoient depoſſedes, 


- E IT 
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A article des tailles _ des ps fg & des Article dis 
ſubſi des, on propoſe. au roi de les remettre g fe. 5 
dans Peat ou elles etalent ſous Frangois. * 15 
en attendant gqu'on puiſſe. les remettre dans: 
celui 0¹ elles talent ſous Louis XII. Ce 
ui Stait impoſſible, & ce qui demontre 3 
que les Erats-gen6raux ne taient pas aſſez 5 . 
inſtruits pour comprendre que Yor, en ie 
multipliant, perdait de ſon prix, & que la 
meme ſomme, le meme poids de mare, ne 
repreſentait plus, ſous Henri III, la meme 
quantitẽ de denrees qu elle avait repreſents 
ſous Louis XII. eee E 
Ils ajoutent, gu, "aux 2 ole les N 
ſont reelles, ue tous indifferemment. „ ide 
quelque. qualite ou condition gqu'tls ſoient, EY 
nobles , ecclefraſtiques , „ ou autres , ſolent | 
tenus a patement & contribution. deſdites., 
| railles, Ce veru des. Etats, walgré ſon, 
extreme Tullice ; > me fur bay, gies accompli 
que tant d'autres. 5 3 
Dans Particle des finances, on gf Per 3 
au roĩ d etablir des chambres de juſtice pour Finances. 
faire faire des. recherches de. 1 toutes les eſ- 
pèces de pillage & de gaſpillage, commiſes 0 
depuis, la mort de Henri II. (Ee * 5 
ue es Kerle de dons eien dorenayage 


; | 
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- exprimes tous autres dons precddem ni ent 
Jt, du moins des trois annces derhieres. 
Qu'il ſoit ordonns à vos treſotiers de 
| 8 , en faiſant leurs chivauchtes , ſe 
faire preſenter pat les elus, ndires & eche- 
vins des lieux, le nombre des feux & me- 
nager, & en faire recueil par generalite. 
Que tes gens du tiers tat puiſſent tenir 
feefs, & ler acquetir ſans etre ſujets aux 
contributions des Hanes gte S 8 Wie 
acquẽto. . | 
Ou l vous - plaiſ ebolir Pimpot far te ſel, 
& auſſi les penfions de mille ccus aux che- 
valiers du Saint Eſprit. 5 


Article de la A Farticle de la police, on demande au 
police, roi des refornies concernant le Juie des 


habits & de la table, & quelques regle- 
mens pour le commerce. C'etait une con- 
ttadiction dont on ne fe doutait pas; car 
Finteret du commerce eſt qu'on Toit bien 
nourri & bien-vetu, afin que Fagriculture, 
les manufactures, & toute eſptce d'induſ- 
trie ſoient en pleine activité, & enrichiſſent 
todus les habitans du fol. Cell la pareſſe du 
pauvte, & la vahite du noble qui eie 
* loix ſomptualres. 5 
* 4 aufſi le col, dans cè meme article: , 


\ 


DE LA FI. Wy 
4e ne pas donner a ferme les voitures pu- 
bliques , mats de laiſſer a chacun la Liberte : 
en louer au public. | | 

Telles ſont les principales demandes qu 

les Etats-geniraux firent au roi en 1588. 
Luſſaſſinat du duc de Guiſe, les troubles 
qui Seleverent, obligèrent de les congediet 
avant de lire leurs cahiers. I n'y avait point, 
& il n'y eut point d'ordonnance rendue en 
conſequence, point de concluſion d arrẽtẽe, 
point de refolution priſe. Chaque W. 
ſe retita bien armé, bien accompagnẽ, & 
pret à ſe bartre; car la 1 0 civile Eclitair | 
de toutes parts, | 

La ville de Paris etait revoltke, Ja moöitie 
de ia France en armes, le roi de Navarre | 
pet ? 2 venger fon outtage, la ligue indignee 
du meuttre des Guiſes, Vegliſe irritee de 
Paſaſfinar d'un cardinal; le pape excom- 


muniait le roi © Cctait 18 moment od il edt 3 


ẽté le plus neceſſaire d'avoir des Etats- 
geneEraux , tout aſſemblss, Vils avaient jouĩ 
de queſque autorité, ou meme s ils avaient 
eu afſez de credit pour en OT au 
peuple, ou aux grands. 
Le ſeul objet qu il y eũt dbarrété & de 
bien decide par ces Etats, c'Etait la proſ- 


* q 
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cription des calviniſtes, & Pexhersdation 
du roi de Navarre, heritier prẽſomptif de 
la couronne de Fi rance. Ils avaient jurs de 
regarder, comme une loi. fondamentate , 

Pedit d'union, qui désheritait ce prince, 


a & qui prolcrivait fa. ſecte. On devenait 


criminel de lèſe- majeſts ſi Ton ne ſe con- 


formait pas au diſpoſitif de cet edit. Iamais 


rien ne fut fait dans aucune aſſemblee des 
Etats-gincraux,. avec plus de ſolemnits , 


depuis la condamnation du pape Boniface 


VIII, ſous Philippe-le-bel,, en 1302. 5 


Que en relulta-F.ilꝰ C 'eſt que le rol viola 
38 le premier cette loi fondamentale, 4 


ſi ſaintement jurée. II appella a a. ſon ſecours 


Le pre mier 
ook 1589. 


ce roi de Navarre qu'il avait deshérité „ & 


i marcha contre les ligueurs „3. la tete de 


ces "memes huguenots qu'il avait proſcrits. 
II vint avec eux N Paris, & a 
aſſaſſins Pr. un e 


10. 
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Des EM - gencrauz ſous 12 Re: 
bons, & des effets. gui ont reſults 
ge 0 ces ee 5 


- 


: * 


1 Ty 5 25 | . 5 3 | 15 277 . 
| J 0 HH H, exhers 136 7 par les am d 


rena le tice 2 
generauk,,. nen prit pas moins le titre de Brenz“ faz 


roi de E rance, des que Henri Ill eut rendu A, Tn wn 


le dernier ſgupit. Il n'aſſembla pas les Etats, due loi . 
Stait la 

pour leur faire abroger la loi fondamens: tonne 5 2 

tale, qui le proſcrivait, lui & toute ſa P 5 

ſeete. It regarda comme nulle & comme non 

avenue cette loi fondamentale » Jurce par 

tous les ordres , cette loi qui devait etre 


urs esel & durer 3 a perpetuite. 
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Leeds © Lad ligueurs h rEclamerept. Ils recon- 
roi et agu nurent pour rot le cardinal de Bourbon - & 
de , Bourbon lorſque ce cardinal , prifonnier de Henri wel 
les lgueurs. & de Henri I, fut mort, Mayenne, qui 
avait pris le titre de eee ee du 
royaume, convoqua les Etats, pour élire 
M:moire à un roi: il publia une declaration , où il 
Dl. dit que, depuis Clovis , il a été reſolu de 
4 ne ſouffrir, en France, qu'un roi catho- 
lique; que cette refolution a E&t6 fédigée 
en loi fodamentale par les 8 120 bs 88. 


Praandus Ecate-gindraus de. Z 59 5 a 


1 Sr aſſemblée convoquee, par le 
gence: duc de Mayenne, par le légat du pape, 
par Yambaſſadeur d Eſpagne, fut plus irre- 
gulière qu aucune autre, & ne mérite pas 
Cetre e au e des ee. 
nmnmuaux⸗ 
e an” Elle ſ m ne au lolyts: 1 Pagitſait Xelire 
393. un rol; Ferla, ambaſſadeur d Eſpagne, 
purla contre la loi ſalique; propoſa de 
donner la couronne à Finfarite Claire Eu- 
genie, fille de Philippe II, & &Fliſabeth | 


Wa. 
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ge France, fille de Henri II, & de marier 
cette infantę, avec le jeune 302 de Guiſe, 
fils du Balafre , tue à Blois, dont il ſem- 
blait que le peuple youlait venger la mort. 


Il Stait neyqu de Mayenne - cette propo- 


Gtion peu politique „ diviſa ces deux chefs 
de la ligue, & acheya de lui öter fa force. 
Dy trone. Prepare pour le roi qu'an deyait 
Alice + Wait été laiſſé vide; le legat du 


pape s allit, & pręſida raſſembiẽs; quoi 


que ni ce legat, ni Pambaſſadeur d' Eſ- 


pagne, m euſſent pas du paraitre dans une 


allemblee nationale. 
Malgré leurs vains diſcours, leurs. pro- 


meſſes, & meme leurs menaces, les deput6s 


wos rent nommer un rai, ni meme prendre 
aucune reſolution, 


La valeur de Henri WW les ntiwida : fon : 


changement de religion lui ſoumit Paris, 
& bient9t. apræs toute la France; mais, 
quand il fut roi, il maſſembla point les 


Etats: gẽnẽraux. Il donna ſon fameux ẽdit 
de Nantes, contre la volonté bien connue 
des deux dernières aſſemblées des Etats 
| de 1577 & del 538, Il ne conyoqua: que 


des potable; & cet notab 
lement jouss par le duc de Sully. 


notables furent cruel» 


Fd 
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« 2a peine k main d'un Raad ge eüt. elle 
enlevẽ Henri I la France, que les trou- 
bles renaquirent de toutes parts. Les fautes 
de la cour diſſipèrent les treſors qu'il avait 
amaſſẽs; elles jetèrent la confuſion par- tout 
ou fa prudence avait retabli le bon ordre; 
& quand on ne ſut plus quel parti prendre, 
on convoqua encore les Etats- genẽraux. 
_ © Louis XIII, declare majeur par la loi, 
n' ẽtait qu'un enfant deſtiné par la nature 
a toujours Petre. Sa mère, femme faible 
& timide , déclarée regente , n'avait pas la 


| E: # Capacite de gouverner. Ladmißiſtration 85 


Stait ſans force & ſans principes. 
Ce eſt toujours le parti oppoſe aux rois ou 
aux rẽgens, qui demande Taſſemblee' des 
Etats. Ce fut encore un prince de Conde 
qui prit les armes contre la cour; il ft un 
traité avec elle, & il ſpecifia; par le premier 
e article „ qu'on tiendrait = n . 
dne 726 HS £54 
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Lettres de Ils furent convoques , 3 par des lettres 8 8 


Hug ocatbog. Ecrĩtes, au nom du i, & de Favis dela 3 | 
reine 1 elles Etalent adreſiCes aut | 


i 


« 
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nr provinces 5 ſenechauſſtes 5 * bailliages , 7p 
pays & 7 Jugeries du royaume : elles ordon- | 
naient aux magiſtrats de chacun de ces 
lieux, aſſembler, dans la principale ville 
de leur reſſort & juriſdifion, , les trois Etats 
d'icelui; pour conferer enſemble. fur les 
| Plaintes & doleances E remontrances qu "ls 
auraient a propoſer dans l aſſemblee generale, 3 

- pour lire enſuite; un Jentr eur, de chacun 
ordre, qu ils enverraient dans ladite ville 

de Sens, au 10 du mois de ſe ptembre. bs 

Marie de Medicis transfera ces Etats a. 2 
Paris. Des herauts darmes en publièrent 15 5 

Th rouverture, dans tous us les carrefours de cette 
vill. * 2 8 
Dusdaé le royaume Far plus ctendũ a Nom = ” 
ne avait encore EtE, ſous la troiſitme race, | 
& que Ton convoquit alors les gens des 
campagnes comme ceux des villes, il ny 
eũt, en tout, que quatre cents cinquante- 8 
quatre depotes. Ils avaient ẽte plus de cing 
cents aux derniers Etats de Blois;] & nous 
avons deja obſerve que, ſous le roi Jean, 
les ſeuls deputẽs de la langue d Oyl ſe mon- 
talent au nombre de plus de huit cents. „ 

5 | pong e cents Einquante-quatre Ge 

| deputes, „on "<oimpraie: rehe-quarante” eccle- . 


8 2 


F 
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| Gaſtiques, dans leſquels il y avait cing car 

dinaux, ſept archeveques , quarante - ſept 

 Evbques, t deux chefs d ardres monaſtiques.. 
5 La nobleſſe, qugiqu'elle fait en France 

2 | beaucoup plus nombreuſe que le clergs, 

| navait que cent- trente · deux depures; & le 
tiers-cEtat, quoĩquꝭ il ſoit au moins à la no- 
bleſſe „comme mille eſt a deux, n'en avait 
que cent- quatre · vingt·douze, Preſque tous 
ges deputes qu tiers: ẽtat ẽtaient des ofliciers 
de juſtice oy de finance. | | 
- Comment les lettres de convacation.. i 
yant ordonne que chaque bailliage, ſenẽ- 
 chaullte , pays & jugerie, envoydt un depure 
de chacun ordre, le nombre des dẽputes 
de chaque ordre ae ſe trouya - t= il pas 
Egal? Comment le royaume, stant plus 
Fade bes s deputes e War Da 
| Sun? 

A Le. conſeil avait a au dom 3 roi, 
Engr que Taſſembiee générale ſe tiendrait dans 
ui. Ig grande ſalſe du couvent des auguſtins; 
5 due le clergẽ tiendrz ait ſes aflembices parti- # 
culieres, dans une autre ſalle de ce meme. 
couvent; que la nableſſe aurait les ſiennes 
au couvent des * * hy demeter. 


2 * maiſon 4 wle, ede 
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_Ces.affembices particulières devaient prẽ- 
Ceder Touverture des Etats; car chaque 
ordre avait a nommer ſon preſident, ſon 
orateur, ſon ſecretaire, ſon greſſier & ſes 
autres officiers, avant de ſe rendre aÞ aſſem- | 
blee générale. | 
La diſperſion des trois ordres , dans 1 „ 
quartiers differens, ẽtant fort incommode, . "FO 
la nobleſſe & le tiers-etat , apres $etre 
—_—_ „ une ſeule fois, aux cordeliers 
a Thötsl- de- ville, ſupplièrent le roi de 
abi bon qu'ils tinſſent leurs autres 
ſeances, dans deux ſalles particulières du 
couvent des auguſtins, afin qu' ils puſſent 
conferer, plus facilement, avec le clerge. 
Cette premiere demande leur fut accordẽe. 
Les trois ordres s envoyꝭrent compli- 
menter reciproquement, par des dEputes. | | 


Il y eut, dans la chambre de chaque cabates & 


| ocdre, beaucoup de cabales & de difficultss ,, 


pour Yele&ion du ane & * autres > Med ; _— 


ſecr. 


officiers. : | 3 nobl. 
De violentes diſputes 3 3 


on verifia les pouvoirs des deputss. On —— | 


ournal du 


cConteſta, à pluſieurs d entr eux, le droit pp x a 


qu avait pris leur bailliage, dt envoyer direc- 79:dRapine 


cement des e aux Etats gene raur. 
Tome 8 8 


18 DES ETATS-GENERAUX 
MY. de Mane * Deux 'deputes du Perigord prirent ques 
_ #75 relle, ſur Vanteriorite de leurs maiſons : 
&, pour bien la prouver, ils mirent Tepee 
2 1 main, en pleine aſſemblee.' On les 
fepara : on les forca a n n à 


1 aſſemblẽe. 
„ y eut auſſi des diſputes de ee ä 
— entre les Fee & Fon fut obligé de 
decider qu on opinerait, fans prejudice des 
rangs. | 6 | | 


1 - Le clergẽ ordonna trois jours de] jelines : : 
» pro- 

og 26 le ſecond jour, tous ceux qui deyaient 
aſſiſter aux Etats-generaux, allèrent en pro- 
5 ceſſion, depuis Fegliſe des auguſtins juſqu'a 
celle de Notre-Dame, cathedrale de Paris: 

Louis XIII n' avait pas encore mis le royaume 

ſous la protection de la Vierge; il n ẽtait 

encore que ſous celle de ſaint Denis. 


Dans cette proceſſion ſolemnelle, les 
n du tiers - état marchaient les pre- 
miers; ceux de la nobleſſe venaient apres 
ceux; ceux du clerge les ſuivaient, & pré- 
- c6daient, immediatement, les pas du roi. 
Les chanvines de Notre - Dame prẽtendirent 
vainement avoir le droit de marcher, entre 
& roi & les de putẽs du clergẽ : ces dẽputẽs 


* 
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ne le ſouffrirent pas. Ss Etait fans cells des 
diſputes nouvelles. ed nb San 
- Parcheveque de Paris portzit 1 Saint 
Sacrement, ſous un dais, devant le roi; 
Monſieur, frère du roi; {a ſeeur , Madame, 
ſuivaient ſes pas: la reine, leur mere, Marie 
de Medicis, la reine, Marguerite, duchefſe. 
de Valois, toutes deux veuves de Henri IV, 
(le mariage de cette dernière ayant EtE dé 
claré nul) marchaient ſous ce meme dais 
que ſuivaient les rain en 8. tous les officiers 
de la courenne. N 
AIoutes les o esbuatttn * catites,; & 
tout le corps de Funiverſite , ſe rendirent 
aux auguſtins, & accompagnerent cette 
proceſſion. Le-regiment des gardes bordait 
les rues, depuis che i a eee de Tr 
à celles de Notre-Damiͥieeuue. 
Apres la weſſe; le ee 0 Sour l een 
fit un ſermon, „& prit, pour "texte; ces 
paroles: Deum timete; regem honorificate. Sa ks 
Craignex Dieu, & honoree le roi; bn a hs oi 
des textes plus utiles à Choiſir. | Nie nd: 
Le lendemain, on fit ee des 37 08. 16144 
Stats; dans 18 falle- dite de Bourbon. | : 


Le roi avait, A fa-' droite, la reine ſa Arrangem. 


ner la ſcæur madame i liſabeth $ — des places. 
12 
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fille de France, deja promiſe au prince 
Fr dEſpagne ; & Marguerite ducheſſs de 
Veit. Bats 
II avait, a fa 8 Mon fg teur, & ma- | 
ho Chriſtine, ſeconde fille de France. 
En qualité de grand-chambellan , on 
voyait aſſis, a ſes pieds, ſur un couſſin de 
velours, le duc de Mayenne; ce n'etait 
pas celui qui avait dẽfendu Paris, contre 
le 308. 1614 Henri III & Henri VV il Etait mort de- 
puis trois ans, C'tait ſon fils. A 
Les deputes du clergè furent places * 
des bancs à droite ; ceux de la nobleſſe, 
4 gauche, 1 ceux du diem. tat : derriere 


eux. 3:36 Fg 10 $2 24 
Diſcoare du 2 22 rol ouvrit la ſence. Pars un 3 
rol. de quelques mots, ſeulement pour annoncer 


que le chancelier inſtruirait Paſſemblee des 
motif qu il avait eus de la convoquer. 
Difcours: " IN Ce chancęlier Stait Nicolas Brulart de 


du chan- 


| eelier. de Sen lorſquil. eut . fini ſon. diſcours,, 


Parchevegque * 


4:Lyon & de Simon de Marqguemont 's archevequei de 


" Poratcur de 


- 1anoblefe, Lyon, paſſa au milieu de la ſalle, & ſe mit 
ſur un accoudoir prepare expres. Il remercia 
le roi, pour ſon ordre. Le baron du Pont 

de Saint-Pierre, orateur de la nobleſſe, 

i enſuite cette meme place : c'Etait- un 


} 
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@trange orateur, que ce baron: il parlalt 


à un roi, encore enfant, mais prit à entrer 
dans Vige des paſſions; & il lui cite, comme 
une preuve de la grandeur royale, ce mot 


ſi lache, & vraiſemblablement fi fabuleux, 


d'un juge de Perſe, qui diſait a Cambiſe, 
gue les rois pouvaient faire tout ce qu'ils 
deferaient » ſans craindre de JR Jaun 
une injuſtice. 

Il parlait devant trois ordres, lows 
Tun de autre; & il commence par une 
inſurrection contre le tiers-Etat : Cette no- 
bleſſe , dit- il, autrefois fe relevee , main- 
_ tenant tant abaiſſee , par quelques-uns de 
Fordre inferieur 3 Jous ! de youre 
charges: 5 8 

Qu'ils apprennent que, bien que nous 
foyons tous ſujets d un meme roi, nous 
ne ſommes pas tous egalement traites. Ils 
verront, tant6t, la difference qu'il 4 
deux d nous ils la verront & Sen ſou- 
viendront, Sil leur plait. 

Oui, je crois qu'ils Sen ſouviennent 


encore, & je ne crois pas h 1 oublient 
jamais. 


Enſuite il _ la formule des oba: 


Is ecrie ** la nobleſſe offre au 70: , par 
© 


— 


* 


. communient 
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fa bouche, ſon caur , ſon courage, ſox 
zele, ſes. ane » Jes. armes, ſon Jang & 2 
vie. 
Miſcours de Robert de Miron 1 prévöt 8 hands 
(RE — & preſident du tiers-&tat , lui ſucceda., 
—— dans la meme place, & ſe mit à genoux. 
commenca par dire: Puiſque cette aſſem 
blee d Etats n'eſt autre choſe qu une confe- 
rence paternelle , paiſible , douce & amiable , 


du roi avec ſes ſujets , laquelle ne tend qu'a_ 


la reformation des deſordres , nous devons, 
avant tout, elever nos caurs d Dieu, afen 
qu'il inſpire a nos ames , des defirs eloignes 
de toutes paſſions. Conn prière convenait 
aux circonſtances; mais Dieu ne Fexauga 
point. Lorateur remercia enſuite le roi 
d'avoir convoquẽ les Etats, & ſur- tout de 


les avoir aſſembles dans Paris, ville qui 


Fut toujours attachee a ſon prince, d'une 
plus particuliere affect ion. | 
Ce diſcours de Miron termina cette pre- 


mieère ſeance, qui ſe paſſa toute en angie ; 


1 mens & en cërẽmonie. 
Le premier Le premier de novembre, our Fa la 
dos. len Erars Touſſaints, les dẽputés communièrent, dans 


* _— Tegliſe *. auguſtins, des mains du cardinal 


de Sourdis, Its Etaient aſſis dans le cheur, 


ww 


"vx LI Fannce'®s my , 
fur des bancs; le clerge, à droite de Pautel; 
la nobleſſe, à gauche, & le tiers- Etat derrière 
eux. Ils alltrent , fix _ fix; à la ſaints 


1 | * | | | 
Le 4 de weber le di Foc 4 novembre} 
ferment , devant Dieu, ſur les ſaints evan. » - \ EY 


giles, de faire, de conſeiller & de procurer', 
a leur pouvoir, durant les preſens wn 
generaux , tout ce qu ils penſeraient , 
leur conſcience ,-ttre de Phonneur de Dieu, 5 
bien de fon egliſe , fervice du roi & repos 
de fon Etat; comme auſſe de ne reveler 
aucune choſe qui puiſſe porter prejudice an 
general ou' particulier de Paſſemblie. | 

Dans les aſſemblẽes particulières de chaque grigues, - 
ordre, on d<liberait, on opinait & on votalt 

par gouvernemens: il en réſultait que e 

gouvernement qui avait le plus de deputes,, 

avait qu une ſeule voix, comme celui qui . 
en avait le moins: qu'on avait bien ainſi „ 
la volonté de chaque gouvernement, ck 

qu'on n'avait jamais la volontẽ generate de 

Paſſemblee entire. Avec cette forme, elle 

ne pouvait pas mE&me en avoir une. C'*etait 

la manière la plus favorable à la brigue; ; en, 

gagnant ou en intimidant quelques deputes, ... = 
onFaſſurait de la voix d'un gouvernement. „ 


1 4 I GY 
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Auſſi $'6leva-t-il des brigues de tous les 
genres: il y en eat, ſur-tout, pour les 
Prefeances : ces niaiferies, auxquelles on 
mettait.une grande importance, decrierent 
auſſi ces Etats. Montcafin, fecretaire de 
1 la nobleſſe, rapporte, dans ſon journal, 
8 qu on jeta, pluſieurs fois, dans la falle, 
Par- deſſous la porte, des Ecrits, od Von ſe 
moquait des Etats. | 
Il nous apprend que, dans une e diſpute 
by preſeance, le clergẽ dẽputa au roi, & que 
le cardinal de Sourdis, portant la parole, dit 
2 Louis XIII que Charles-Quint ſe plaiſait 
à rẽpẽter que le roi de France commandait 
4 dies bltes & à des moutons, qui fe por- 
'Fol. 28%, tatent. indifferemment aux volontes de leur 
prince. Je ne crois pas qu'on ait jamais dit 
une plus grande. j impertinence, en parlant 
bl un peuple a ſon roi, 
Ces Etats avaient {i peu de ay deration, 
que , Pendant leur tenue meme, on fit, 
dans le royaume, de nouvelles levees * 
le S 50. deniers : le tiers- ẽtat sen plaignit : le roi 
defendit, par un arret du conſeil aſſez 
ambigu, de lever de nouveaux imp6ts, 
1 pendant la tenue des Etats; & bientòt apres, 
revers, , des en arriverent aux Etats, & les 


10 
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nſtruiſ rent qu'on en levait, dans le S0 
fonnais. 9 55 


Cependant, les trois ordres ebrovillatent; Les. 
trois ordres 


la nobleſſe commenga Yattaque, en deman-  prouiticas. 


dant Pabolition de la Paulette , impot hon- 
teux, imagine par un nommè Paulet, pour 
augmenter le prix des charges de la magiſ- 
trature. Cet impöt aſſurait aux enfans de 
celui qui le payait, / heritage de office de leur 
père. Il changeait ainſi cet office publie, en un 
bien de famille, que Vheritier pouvait garder 
ou vendre à fon profit. C'eſt cet impor, 
toujours ſubſiſtant, qui a fait monter, & 
un fi haut prix, les charges de conſeiller 
du parlement. Cet impòt était cher à tous 
les magiſtrats. La nobleſſe, en demandant 
qu'on Fabolit, pria les deux ordres du clerge 
& du tiers-Etat de fe joindre à elle. 
Lee clerge, qui n'y avait aucun interet, 
'unit volontiers à la nobleſſe. Les dẽputés 
du tiers ẽtat, preſque tous officiers de juſtice, 
ou de finance edt; ne voulant pas qu'on 


* 


(5 5 1 du droit annuel (Ce ell. A. dire de : 


__ HaPaukette)» 'intereſſait en rien ces deux corps du clerge 


& de la nobleſſe ; mais la chambre du tiers-Ctat etait 
Pleine de magiſtrats & d"officiers de Jaſtice's 7 regar= 


— 
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les accusat de combattre, pour leurs intéréts, 
accepterent auſſi la propoſition; mais, à 
condition que la nobleſſe ſe joindrait 3 eux, 
pour obtenir du roi Vabolition des tailles, 
Impot- particulier au tiers- Etat; le retran- 
chement des penſions , faveur accordée 
preſque uniquement aux nobles; & la ſup- 
preſſion totale de la vẽnalité des charges, 
dont la vente devenait, chaque jour, une 
branche plus nn des revenus de la 
couronne. 
el. 19% La nobleſſe ne ſe trompa point, for les 
en motifs qui diftaient cette demande; elle 
en fut tres - piquee, & elle demanda au rol | 
la ſurſeance de cet impòt de la Paulette, 
juſqu'à la decifien des Etats. Auſſi - tot 
le tiers-<tat ſupplia-le-roi de ſurſeoir a la 
| levee des tailles & au paiement des penſions» 
Ces demandes brouillerent irrevocablement 
les deputes de la nobleſſe & ceux du tiers- 
Etat. 


Discours de Les querelles . vives: ons entremit, 
Henri de Meſ- ä 


4 


— 


eee e pour les * Le tiers-Etat conſentit a 


nant civil,a 
Pecrdre de la | e ety wm RON ACID] Pig 
noble ſſe. x ; 


— 


daient comme un avantage de tranſmettre 5 charger 
4 leurs heritiers , Sc. Hiſt. de Louis XIII, à la ſuite 
de I Hiſtoire de France de Daniel, derniere édition · 


va antAa: Us 
envoyer des deputes à la nobleſſe. Le car- 
dinal de Sourdis, quoique de Pordre du 
clergs, voulut aſſiſter à cette ſẽance. Le 
lieutenant civil porta la parole, au nom du 
tiers- tat, & dit à la nobleſſe ces propres 
mots: La France eſt notre commune mere , 


qui nous a tous allaites de ſes mamelles. 


Mſſ de Mons 
caſin « og 
203 5 8 Flo- 
rĩmond 
pine. 


Meſſieurs de Legliſe ont eu la benedidion- 


de Jacob, & Rebecca obtient & emporte le 


droit daineſſe. Vous en ttes , meſſieurs , les 
_ puines, & nous, nous en ſommes les cadets. 
Traitez-nous comme vos freres cadets , & 
comme Eetant de la maiſon, & nous vous 


honorerons & aimerons. Souventes fois, les 


cadets ont releve I honneur des maiſons ; gue 7 


les ainès avaient diſſipees mine np 
Vous donnez la paix d Ia France, & nous 


magiſtrats, aux familles. 
Cette harangue irrita'encore la nobieſle : 
elle ſe plaignit au roi. Henri de Baufremont, 


baron de Seneſcey, fils & petit-fils des ora- 


teurs des Etats tenus a Blois en 1576 & 
1588, porta la parole pour elle, en qualité 


de preſident de la nobleſſe; il fe plaignĩit 


que le tiers tat ede compare le royaume 
& une famille compoſte de freres » dont 
Vordre eccleftaſtique etait l aine,, la nobleſſe 
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le puinè, & eux les cadets. A quoi, ajoutaits 


il, auraient abouti les ſervices de la nobleſſe , 


fe elle eſt tellement rabaiſſte, qu'elle ſoit 
avec le vulgaire, en la plus etroite ſorte 
& ſociete qui ſoit parmi les hommes - qui 
eft la paternite. Ils Sattribuent la reftau- 
ration de I Etat, & n ts ont aucu- 

nement participe. | | 


Il weſt pas ſurprenant qu'on fe moquit 
dans Paris, des Etats généraux, & de ce 
baron, qui ne voulait pas admettre, comme 
fon frere cadet, le liĩeutenant Uvil; & de 

tant de gentillatres inconnus, qui, malgrẽ 
leur incapacite & leur inutilits, fe croyaient 
fuperieurs aux plus grands magiſtrats du 
royaume, aux de Thou, au chancelier de 


PHopital, aux + rats; aux « Pithou „ aux 
Harlal, &. 


La cour noſa pas condamner Ia nobleſſez 
elle obligea le tiers - ẽtat à faire une eſpece 
de rẽparation, & le lieutenant. d' Angers 


+, pria, quelque temps apres » la nobleſſe, de 


mettre en oubli ce qui SEtait iy +: 81 
quelque choſe lui avait dẽplu. 

| Malgre cette priere, on n'oublia rien, 
de bart ni dautre. 
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Le clerge choifit ce moment de diſcorde, 
pour demander que les Etats adoptaſſent 
le concile de Trente, dont tous les par- 
lemens de France avaient conſtamment 
rejeté les canons, comme contraĩres aux 
übertés de Vegliſe gallicanne. La nobleſſe, 
malgre ſa prẽtention d' etre Vappui des roĩs 
& le ſoutien du royaume, Sunit. au derse 
pour faire recevoir ces canons, qui tendent 
tous à ſoumettre les rois à la cour de 
Rome. Le fiers-ctat s oppoſa à la demande 
du clergé & de la nobleſſe. 
L'sveque de Beauvais lui fut ds, 
lui parla long-temps, pour le gagner : il 
| loi dit que le concile de T rente <= Poracle 


le propitiatoire des cherubins\, auquel, 
Fe on apporte reſi e , n fie Pareil- 
_— a- Ta FOI. : ISLES TIT 2225 K g _— "ON 


Le prefident Morin fit à ce galimatias, 
une reponſe très- claire; il dit &'Veveque,, 
qu'il nẽtaĩt nullement beſoin de publier 
les actes de ce concile que meſſieurs a 
3 elerge pouvalent toujours I con former, 
in renongant d la pluralits ene * 

95 autres abus qu'il condummne. 


Des trois ordres , malgré ces diviſions | 
eren les financiers, Ils demau- 


Diſpute au 
ſajet du con- 
cile de 


Trente. 


- 


Mercure de 
France de 


1624 


rome 


It, P» 218. 


. 


= 
— 
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deèrent au roi, une chambre de; juſtice qui 


| xecherchat & qui punit les malverſations 


commiſes dans les finances. Les Etats- genẽ- 
raux ont fait pluſieurs fois cette demande; 
mais alors, Cẽtait le parti du prince de 
Conde qui feſait agir les Etats, pour decrier 
la regence de Marie de Medicis. Le clerge, 
vendu à la reine, s oppoſa quelque temps 


Sade, cette propoſition. Enfin il fut entrainé, 
mos 2 les trois ordres : firent enſemble cette 
© 


* y 


4 »- 
0 


mande. La reine, pour rẽponſe, leur dit 
de hater la rẽdaction de leurs cahiers, & 
les aſſura qu on aurait ẽgard à leurs _ | 
ſentations. 85 104 3 r e EI N 
On propoſa de ebe At rioſtar fl 
villes d'Ttalie,-un- bureau on Fon prẽtat 
for gages, ſeul moyen d'abolir ruſure. Les 
Etats- gent raux rejetèrent cette propoſition, 
ſoit qu ils ne vouluſſent autoriſer Yuſure 
en aucune magière, ſoit qu' ils préviſſent 
que fi jamais on formait un tel etabliſſe- 
ment, on le tournerait plutot r ruine du 
pauvre qu'à fon ſoulagement. s 
Lees ſujets de as. fo wultĩ 
pliaient: les dẽputés voulaient connaitre 
Tetat des finances. Jeannin 5 contröleur- 


 -gEneral, les amuſa par de vains: diſcpurs, 


N 
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Le chancelier de Sillery defendit de leur ö 
en donner connaiſſance: ainſi ces Etats 
furent encore le jouet de la cour. _ 
Les Etats Etaient aſſembles, 0 plus 

de deux mois, lorſqu' enfin, le 15 de le 25 dee. 
decembre, le tiers-Etat commenqa la redac- 
tion de ſon cahier, Les deputes de la ville 
de Paris proposèrent qu'on erigelt en loi, Toi FAY 
une maxime dont YEvidence eſt telle , _—_— = 
qu'avant 1a naiſſance du chriſtianiſme, il; fel deer par 
eüt EtE ridicule de la propoſer; mais les tes ordres. 
guerres de religion les maſſacres des 
Albigeois, des Vaudois, des proteſtans, 
la depoſition de tant de rois, Taſſaſſinat 
de Henri III, & celui de Henri IV, exigealent 
qu'on fit une loi expreſſe, qui decidit que 
nulle puiſſance Jpirituelle n'a le droit de 
depoſer les rois, & de dilier les ſujets de 
leur ſerment de Hdelite. Tout le tiem tat 

F conſentit. 8 8 
Au premier bruit qui perga de cette | 

' propoſition , faite ſeulement encore dans 
la chambre du tiers - Etat, le clerge fe 


fouleva- la nobleſſe; proteſtant tou- i 


jours qu elle était prete à mourir po 
fon. * ſe en au N n 


— 83 4 


144 DES ETars- -GENERAUX 


rejeter cette propoliti tion qui aſſurait la \ vie 
des rois. | | 

Ainſi, les deux premiers ordres furent 
ee contre le troiſieme, pour une 
propoſit tion qu'ils auraient di demander les 
premiers, {i Pun eũt ſuivi le veritable eſprit 
de Tevangile , & fi Fautre evit plus Ecouts 
ſes principes gue ſes paſſions. : 

Pour weer tir cette propoliti ition, lane 
paraitre la combattre, ſans Etre oblige de 


la connaitre legalement , le clergẽ imagina 


de ſpecifier qu il winſcrerait rien, dans ſon 
cahier, qui concernãt la nobleſſe ou le 
tiers- Etat, ſans le leur communiquer. La 
nobleſſe ſe preſcrivit une ſemblable loi, a 


” Tegard du clergẽ 8 du tiers: ẽtat. Le my 


Etat vit le pie e, & ne voulut pas avoir 
de ſemblables ménagemens. Il n' en deman- 
dalt pas pour lui. 

Tout le clerge criait que la — "ON 
du tiers-Etat ẽtait herẽtique: le _tiers-erat | 
repliquait qu'il ne touchait pas à la foi; 
mais qu'il ferait., dans ſon cahier, des ar- 


ticles contre Je ſcandale Conn par les 


nceurs , qu les uſages du clerge ,. & aut 
& les lui fan pas. 


: GS EY 22 r 


% * ; * 2 — ; 
: "8+ 
* % — * 
; 4 2 : * . N 1 
EN AH e 14 


DE 


Les querelles devinrent me. wow *, | 
. 7214 wren s que is rob&voqua.,. — Y 
+»Parks Gur ndign6 contre les Fake 8 

ad dada ans kale Senvin a: porta au le 31 dec. 
arenen veu du tiers: ẽtat. W oat” | 


Le parlement renouvella, par un nouvel le javvier 
3 toutes les loix:; qui ns: rind . 
tee de k. couranne t. „5 

On cherchait ſi bien à mettre 1 ddfoides Luniverſits. FS. 
dans les Etats, & à multiplier les ſujets de ne 2 — 
Auerelle, que kuniverſite it aſſigner les Etats. -—oþ| 
Sens aux, afin ebm eee en as .-:- 


| | blee, parmi le corps du e * —_ 
„ eee ene eee ee que 7 4 


8 buniverſité dreſſerait un cahier, . „ 
ſerait lu dans la chambre eccleſaaſtique. e 
« Charles Peſcheur, alors red ee * RM 
ke: Cahier „Ala chambre, le jour» meme on . 1 985 
bs. parlewenr. rendit fon arrgt u 2074p. - - TY +; 
Les deux pretoiers'ordres&offeticdrent de 
cot ante le F 8 „ 
| Aland © Ze 1 alwpar vai "mY 


EN, Minges que. le tiers tat: Je parle . „ 
combatialenay W e eee OY 


— ä—4IS—— — — 


engage cette princeſſe i faire caſſer Tarrẽt 


| quiaduraitletrone de ſor fils, fous pretexte 
que le parlement mavait pas droit de de- 
cider. ce que les Etats examinaient; mais 
le parlement ne déeidait rien. Il avait eu 
la ſageſſe de rappeller ſeulement les an- 
ciennes loix au ſouvenir de deux ordres' qui 
paxraiſſaient les oublier.. © 
 Lacaſfation de cet arret el de dre 
les Etats ridicules. On ſentit que, ne pou- 
* vant faire adopter la loi la plus favorable 
aux rois, on ne — pas ſe flatter qu'ils 
en feraient ane Lg Nee een 
2 peu ple 

ewe le iodide 41 reine dis NEVE 

lent toujours la rẽdaction des cahiers. Enfin 
ces cahiers, apres environ eing mois de 


E Le roi vint 1 Etats! 10 
e. ls de ce Francois Dupleſſr de Richelien 
| _ qui avait arrets en 1588, dans la chambre 


du tiers ẽtat, le preſident de Nenilly & le 


 prev6t des marchands 3 denn Armand Du- 
Pleſſs, eus que de Lugon, & depuis cardinal 
8 de Richelieu ptsſenta, à Louis XII, le 


- Eahier du ——__ il lui fit; une OS, n 


1. 


* 24 b a wt. 
Le baron de Seneſcey preſenta celui de la 
nobleſſe, & Robert de Miron celui du tierss 


Etats Is le harangudrent n en 


pour ſon ordre. 1 
Ils ſupplièrent je roi de ban E 


4 ne ſe pas ſẽparer avant qu'il eũt rẽpondu 5 


A leurs cahiers; & le roi termina la (cance 


par leur interdire de ae ſoit aux 
. ſoit ailleuss. 


II garda quelques deputés pour „ | 


les cahiers, avec quelques magiſtrats quai 
avait choiſis en qualitE-de commiſfaires.· Ces 
deputes & ces commiſſaires ne ſrent que 
ſe diſputer, Enfin, un mois apres la cl6- 


ture des Etats, le rei appella & afſemblay 


dans le louvre, tous ceux des deputes 


qui Etaient encore dans Paris , & il les con- 85 


g<dia entièrement ſans rien conclure; mais 


en promettant dabolir la paulette, la ye- 


nalité des charges, 8 quelques autres im- 


| ÞSts qui tous ſubſiſtent encore aujourd'hui, 
: cent-ſoixante & Ai ans a cette G er 


\ 


1 ** 6 2" a... A. 


_ „ — To 
8 


05 inf les 1 Etats C dont 0 on avait tant eſperd, ne 


5 produifirent aucun Nr. Hiſt. de Louis XIIT, à la 


. 5 


* 


** pkSG Er AT- Aux 
Les cahiers, preſentés au roi par ces 
Etats, ont été imprimés. Tis commencent 
par demander que fe roĩ rige, en loix fon- 
damentales, les propoſitions ſuivantes. 
Anicle des © Que dorenavant, de dix ans en dix ans, 
N z ſoit Tait afentlcs 1 om votre 
froyaume. 

Que nul, de quelque Rokr Fon qu of foi , 
ne puiſſe ſe liguer avec Petranger, | 
Que tout gentilhomme ou autre, penfionne 
par princes etrangers, ſoit tenu aa cri. 
minel de leſe majeſte. 2 55 3 
Oue ceux qui feront levees A hommes ou 


armes, ou aſſemblee ſans permiſſion Joiene | 


5 teur pour criminels de leſe—majeſte. 
Plasſe à votre ma eſtè de reſoudre les 
calizrs qui lui ſeront preſentes pendant * 
teme deſdits Etatæ, & avant que leſdits 
Etats ſe ſeparent. Nous àvons deja vu que 
cet article ne fut point ac rde. Le premier 
| partes op ẽtẽ le yeeu conſtant des Etats, 
&& il fut wanne went 1 85 tous * 
rois. hr” 1 

"Voili les articles que les Etats dere raient 
de voir rediger en loix fondamentales: les 
iran n ẽtaient que des propoß tions pour 
faire une ordonnance. Nous nen marque+ 
KF Mi 


* n 
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* 
2 


Fons que les principaux, fur-tout ceux.qui | 1 


| pegnent. les meeurs. \ | 79 


Qu aucun ne foit pourvu E . 
ou Eveche qu'il n ait trente ans accomplis, 
qualites requiſes par les ſaints decrets $, & 
qu il ne ſoit originaire de France. ts 
: Que les abbayes ne ſoient tenues en 
commande, mais donnees aux led pro 


fes de Fordre. 


Que les archeyeques, « N Eveques & abbes, 
faſlent rẽſidence. . ; 


7 1 


Que tous cures, à peine de faiſi de ear 


temporels, ſoient; 5 par chacun : an, tenus 5 
dernier jour dej janvier, de porter, au grefis 
de vos juriſdictions  ordinaires , les regiſtres 


&S-4 21213 


de baptemes, de morts, mariages 8  lignes en 
| chaque Page, & les fepillets Cotes, gt 1 


Et ik 


Qu aux maiſons religieules ne puiſſe & of 


amis" aucun enfant , 36 au-deſſous de vin 


** 


I elt e. 


Pp. 13s 


% 


cing. ans , fans perſon. des peres , „ meres | 


& 'tutenrs,  .- 
Que tous devins, mags , prove; 


$-4 4< 


2 
corpore al ment 3 & que nul ne 1 Faire 


almanach ſans permiſſion de revsque 4 - 


*. a *, > ov 


3 


 oges du lieu, a * du fouet. 


* „ : 4 1 5 1 a 1 * J 


H 


F 


170 rs Kerlen il 


"= - : 1» Pate que Vetat de la nobleſſe eſt celuĩ 


_deptre les ordres anquel a été commiſe la 


foreè & le maniement des armes, pour fa pro- 
| tection & defenſe de votre royaume; plaiſe 


1 votre majeſté voulair conſerver & main 
tenir cet ordre en ſes konneurs , drdits , 


franchiſès & immunités, & Beanmolns ne 


Tui attribuer autres nouveaux droits, dau- 
tant que ce ne pourrait etre qu à la 15252 


m oppreſſion de vos autres ſujets. 


Mais qu il ne ſoĩt permis A Sdcti de 
| prendte la qualits ꝙecuyer, & . & de porter 


armoiries, il n'eſt veritablement noble ; ; 


&"qu'it ſoit informs contre ceux a one 
vſurpe cette qualite, 

Que tous eenaſiſckicns ; fitts depuis 
Henri II, par atgent. & fans cauſe 595 , 
ſoient rEyogues, Eautabr qu ils ne ſont don- 
nes que pour exemption des taille. 
Et d- autant que pfuſſeurs nb ſent ſe plaindre 


des violences & exactions faites par les kou- 
ä verneyrs & ſieutenans; Au- l r permis „ 


ceut qui sen voudront plaindre ,,d'envoye! 
Jets plaintes avec le nom de leurs tEmoing 


clos & ol 4,v vos s Jog es . des 
beur, - ** 


N * LY 
A r ' ; | 23 1 x * 
* 8 N : * * 1 
* 2 * *. a 
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capitaines, lieutenans ou autres commandans 


de prendre fourniture, lever aucun droit c 


ani rep: exactions ſur les aden au Plat 


Soit auf defendu 4 boa? gouverneury » e 


5 & autres, aux foldgts & gens de 


-guerte', de prendre ni exiger de quelque | 


perſonne que ce ſoĩt, aucune 'denree 8 
marchandiſe, entrant t es rs ſous prin 
= 1a vie. 
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. qu 73 la ange — 1 Etage a 


1 expriment dans leurs cahiers, on e 
ces actions qu ils condamnent ſont 
crimes de quelques uns 


R 


de guerre, comme ils! Tetaient du temps des 


| e eſt Evident que Henri 


encgre * Te, K er wr | 


: tudes d n peuple Jong-temps. 9 8 


g 3 re 3 gens mol 
einne, inconnus, vagabonds\, accuſds- on 


& non Pas des 
uſages generaux & communs à tous les gens 


* 
gh. * 
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* 


Juſtice , a Nane, den on: tenus <vithme 
complices. 22 ern Ee XENA Wd 


Que les 8 a e. 
i gens de guerte ſoient renouvelles; defenſes 


p. 47. 


leur ſoĩent faitas de prendre chevaux, char- 


HT 3 beeuts ,. our porter, leur bagage 0 


xc. (Mais en, demandant que ges 
eur ſoient Lelendus „on ne ſe, . a. 


; 


de leurs ravages. comme autrefois.) 
WY 
<a; ue t us, Ateaux & fortereſſes, —— 4 


4 


"tenans tant A votre majeſté qu's.&autres, 


qui ne 2 ſur les krentieres, 5g 
2600s 5! 11955 22970 £2 8-0Þ Dp N 


02288 "_ 'gentichonnies & Autres ne 


2 puflſent faite fafre titeunes corvees, garde ou 


eguet, aux labbafcurs X autres Perſganes A 


*Fils wont titts Valabte. 
24+ © Que deferſes giebt kaites 4 tons”; 4M 


es & zutres, de contraindre Calle r 
Abedre en leufb mouſing's culre Ent leurs 


| 1 fl , & preffoiret en leurs preſſvirs, ni 


oe ns 


que leſdits gentilsbommes & auttes puiſſant 


L dauttes drbits « de Gal ains Toit 
3 E ne oudre'; cuire & Laken a 
tels moulins faurs Au & bon 


ſemblera „quelque 4o1 1 ie a. P 


allegyer au — — 


24 
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ables: dont ils feront tenus faire apparoir 
4 Kx mois apres la publication de Fordonnanee. + 


ue les ſeigneurs qui ont droit de tailtes * 
& aides ſur leurs vaſſaux & tenanciers ne 
is puiſſent exiger , ſinon en cas de ma⸗ 
rlage de leurs filles, , chevalerie du Saidt- 
Eſprit, & priſe pour le ſervice de votre 


A 


ws wt 933 : ; > 
waste, & voyages outre- mer... du M 9 7 . : 
8 27 25 = 
Yous 1 plaiſe retrancher tous les autres cab. a4. 
+. 1 j D. 2 30 ; 


Sil eſt verific qu aucun ſeigneur. ou gen» 
tilbomme. & autres, ait procure, direfte- 
ment ou indirectement de faire loger des 4 
troupes de gens de guerre, o compagnie 
de Bohemiens, pour travailler les habitans; 
qu' ils ſoient privẽs de leurs terres & juſtice. \ 
„ Qu'ib\ſait defendu:aux ſeigneurs & gen- 
_ tibhvomimes de s '*entromettre aucunement du 
matikge- des filles de leurs vaſſaux & tenun- 
| 22 „Jous ene de leurs droits 
ice. 95 2 DASQIUL + 2108. : 2544 61 | 
"mains quon ine feſait aucun re- 
proche de ce genre au clerge. S'il ſẽduiſait 
quelque femme au attrapait queſqu argent, 
C6tait ae a A a 
ravhage. * 2 
E Camant ph nonobſtnr how rigons | 
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reuſes defenſes, tant de fois: reitérées, ler 


combats execrables des duels n ont point . 5 


. ceſſe; plaiſe à votre majeſts que tous cgur 
qui ſe battront 7 appellans ou appelles, 
ceux qui porteront billets ou paroles, ſoĩent 
Ge lares coupables. de leſe- majeſtẽ au pre- 

| mier chef, & punis de mort. 
ls juice. Qua aucune lettre ne puiſſe etre epediee 
8 8 en votre chancellerje, ni arrẽt donné en 
N votre conſeil pour * 5 vos ſojets de 

pr juriſdiction ordinaire. ee 

| Plaiſe à votre mijeſte faire teffer 8 85. 
#: 65. malice des offices de judicature. . leür in- 
ctterdire toute tate, Epice, & vacation 1 87 
Fe expedition que ce ſoit.” 91 
| Que les prefidens , - conſeillers- bes cours 
eee & autres officiers de juſtice 
ſoient vetus. ren E& ne ſe trou- 
vent qu'en lieux & compagnie convenahles 
leur qualité, ſous peine Getre blames pour 
la premiere fois, ſuſpendus de leur charge 
pour la ſeconde, &:prives: AI w_ 4 
_, adifddie. 2.5m bas 50g hob adpory 


p. 66. 


des cours: ſouveraines; qu autres, faſſent 
eux-memes les extraits de leurs-procts;/fans 
en commettre a charge à longs clercs. 


* 
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Afia de remettre la liberté du commerce Article du 
& faire ceſſer todtes, ſortes' Coppreſlions NW 
deſdits fermiers (du domaine) que les droits, 
tant de Jadite traite foraine; domaniale, 85 
que d' entre, ſoient leves aux extrẽmités 
du royaume; & qu à cet effet les burèeauk 
deſdites tailles & droits d entrete ſoientetablis  _ 
aux villes frontières & liniites' du royaume. 8 = » 
Flalſe à votte majeſté de decharger vos | 
pauvres ſujets de toutes tailles, taillons . 
crues, aides, gabelles,  fabyenifons & au- 
tres impolitions, generalemetit quelconques, | 3 
miſes ſur vos ſujets.. pour à quoi mieux 
parvenir, plaiſe 8 à votre majeſte decharger . 33 = | 
vos finances, des grands excſſifs Etats, dons, * 
| penſions | „& appointemens , leſquels fe 
paient, tant aux prinees , ſeigneurs, gou- 
verneurs de provinces & places, gehtils- 
hommes, qu vos officiets de judicature 
& finances, enlemble de votre maiſon , | 
Ecurie ; venerie, fauconnerie,, artillerie & 
ma ne, gendarmerie & infanterie, © 
A laſuite de ces articles on demande aut 1 
due le roi aboliſſe toutes les exemptions des 
* tailles gues provinces od les tailles [drit - 
n WO N unden 


* 


ur . EE 
* 
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On prie le roi de rẽformer une foule 
abus en tout gevre, & de ſupprimer une 
foule de charges inutiles dans ſa maiſon, 
8 ſes cours ſouveraines & ailleurs. 
Le roi ne fit point d'ordonnance. Ces 


cahiers ne ntuibgeen Jus des mann 


temens. oy 1 


| EZ Depuis cette aſſemble aſgu'h c a: jour, 


9 les Etats. gene raux n ont pas ẽtẽ raſſetables ; 
aſſemble pas. mais il en fut encore queſtion en 1649. 
Een lettre Louis XIV _Eeriyit une lettre circulaire, 
+ fy p78 pour les convoquer 3 & cependant ces Etats 
cueil des piꝭ- . 
ces d: S. Ger- ne furent PAS: tanus 4 20% ul ell 
_ — 15 La nation frangaiſe qui, depuis e 
2649. + mond juſqu a Henri IV, mavait eu de ſuecès 
que dans les armes, & quiz ne pouvait 
guerre etre regards que comme: la première 
des nations Harbares, prit, tout-à- coup. 
fa. place, permi les nations poſicëes; & 
mf elle ny dnt pas un rang inſẽrieur. 
La grande ur on elle parvint ne doit pas 
ES nous tromper, : elle. devint ſavante, -1 le., ; 
heureuſe, illuſtre; non parce, que le car- 
dinal de, Richeliqu gouverna Etat, avec 
n parce que Lowis : 227 
rendit la nation amoureuſe de ſon roi, 
5 gouverna avec faſte, & — trop quel- 


: 2 
F235 44 „ 


N. 


vo? 
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| quefois de faire ſentir qu'il 6rait maitre; 


mais parce que le cardinal de Richelieu 
acheva abattre tous les petits tyrans, qui 
tentaient encore de garrotter une nation que 
vingt rois avaient appellee a la liberts : 
Parce que Louis XIV ſut donner de Ten- 
ſemble à un Etat dont toutes les parties 


avaient été deſunies juſqu'a fon règne; 


parce qu'il ẽtablit la paix interieure , de- 
veloppa Pinduſtrie, éveilla tous les arts, 


empecha le tiers- tat d'etre moleſte, hiſſa 


rhomme de bien & homme induſtrieux 


jouir, non de cette liberté de contredire 


la puiſſance legiſlative & executive, dont 


on jouit , juſqu à un certain point, dans 
quelque rẽpublique; mais de la liberté de 

developper. ſes talens & ſes goũts, dont 
on ne jouit pas toujours , dans les republi- : 


ques 3 pause dus, ſous. Louis XY, a cette 


libertẽ qui $accrut encore, il ſe joignit une 


libertẽ de penſer, qui ẽtendit beaucoup 


la ſphere de nos idées, & qui contribua | 


encore à augmenter celle de notre bonheur; ; 
enfin, parce que ces rois prẽferèrent d'ẽtre 


les ſouverains d'un grand peuple, riche, 


libre & reſpectable, à n'Ctre que les chefs 


mal affermis de quelques grands ſeigneurs | 


peu riches, & maitres d'un peuple pauvre 3 


1 
1 
| 


1 
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_ wili, peu nombreux & ſerf, ſans induſtrie 
au dedans & ſans conſideration au dehors, 
ol 182 avait ẽtẽ pendant tant e 


Kicapitulation. Ys 


3 egg le tableau de chigee be- 
blee des Etats- generaux, je ſuis entre dans 


des details trop minutieux ; j'ai ſouyent 
ſacrifie Ja preciſion & Pelẽganee, au defir 
d'inſtruire; ſur-tout à la nẽceſſitẽ de prouver 
que je ne forgeais point un ſyſtèẽme, que je 
nalterais point les faits; que je n'expoſais 
que de triſtes & peut - &tre d'inutiles verites, 
Fai voulu ecrire Phiſtoire des Etats. gene- 
raux; mais les Etats-g@neraux n' ont point 
Ehiſtoire. Leurs aſſemblées -n'offrent que 
des faits zſolés, fans rapports entrieux', & 
fans influence ſur le corps politique, pre- 
eiſement comme les actions de Te enfance, 
| qui 2 ſans liaiſons entrelles, fans ce nai- 
ſons, & ſans motifs, ne ſont qu' unt agi- 
tation momentane qui n'apporte point de 


fruit, & qui n'a point d'effet- ſur le lende- 


main auſſi Tenfance n'a-telle pointdhiſtoire, 
Les pevples ſauvages, les Hottentots, 
les Negres, s tes Tartares, & beaucoup dati 


tres peuples nen ont 1 25 its wont que 
| Lig Evenemens, 150 | 
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Les comices de Rome ont une hüſtöire 
qui ſe developpe aiſement & rapidement. | 
On les voit ſe former ſous les rois, ſe per- 
fectionner ſous les premiers conſuls, ſe 
fortifier. par les debats, contraindre le (tnat 
A reſpecter la nation, & à laiſſer le peuple 
| Jouir de tous les droits de la ſouverainets. 
Plus les faits qu? concernent les Etats- 
genéraux ſont iſolés, plus il eſt neceſſaire 
de les rEcapituler, : zfin de les voir en maſſe, . 
apres | les avoir vus en detail. | 
Le corps politique, dans toutes les na- Compotition 


tions fondẽes ſar les debris de Fempire ligne > BN 


les nations 


romaim, ſe compoſa , non de Citoyens r 


Hibirans des villes, comme chez les anciens, maine. * 

mais de ſeigneurs de chiteaux. 8 
Ces hom N Holes & Pe les nd | Des | 

* „ ſeignenrs.. 

Af kraetirr ni ealits: ni Smet 

; le m̃ memes projets d agrandifſement, 

nt meme plan de defenſe. Il erait donc im- 

poſſible e que wer 2 ation e ä 

elprit p ublic. "wy be ine 

Les SHY Me ies Ma les bir; | 

| & gy ſoumettent volontiers, Les ſeigneurs 


de chiteaux aiment les armes; & ne c&denr 


WE on force, Le WO n 


l 


ment republi ain 


— . _ ow 
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a dfipredominer chez les anciens ; le gou- 


* 


vernement monarchique a prevalu neEceſlai- 


rement chez les modernes. > 
Lua confederation des ſeigneurs toujours 


deux objets: Pun, de les ſouſtraire aux roĩs; 
Fautre dl aſſervir les peuples, qui ne trouvent 
de: abri,  contr'eux:, qu'eh ſe fortifiant dans 
les villes: ainſi elle tend toujours à rendre 


le monarque ſans pouvoir, le peuple eſclave, 


&. l'Etat ſans. force. Telle eſt. ee la 


| —— de la Pologde. 


Ces confederations de ſeigneurs ts bor | 


_ merent, des la première race: elles mor- 
cCeleèrent la monarchie frangaiſe: elles en 
-firent une eſpèce d'oligarchie de ſeigneurs 


de chiteaux; mais elles trouverent une autre 


confederation toute forme & plus impoſante 
on leurs armes. Ce fut celle du corps ecelẽ · 


ſtique, dont Paſſociation: avait commence 
du temps des Romains: aſſociation que les 


7 rayages. des Barbares avaient rendue infinl- 


Du cler e. ' 


ment chere à tous les peuples ſubjugués. 

Les richeſſes du clerge, dons des empe⸗ 

N romains & de la pits des Ganlats, 
arrondiſſement des Gocdles, i imagine; ſous 


6 an :mEmes empereurs, à Finſtar .de- celui | 


— e &; a: metropoles/d de Empire, 
5 Tinſtruction 


| ' BT LI F&LNCEH, 161 
Tinſtruction des ecclẽſiaſtiques rendirent le 
corps du clergs reſpectable aux Barbares. 
II ſubſiſta ſeul, dans le temps où toutes les 
municipalités, oi toutes les dievites 4 
Empire s *croulzrent, autour de lui. 

II fut admis dans Vaſſemblee des ae en 
mais il ne ſe confondit pas avec elle : il fit 
un corps à part, un état dans I Etat, une 
aſſemblee dans Vaſſemblee : 8, dts ce mo- 
ment, il y eut deux eſprits de corps & un 
nouvel obſtacle, Pa former un W 
pubis 5 
Le haut . eſt 3 — NG 
abril auſſi les uns des autres, 
par de grands intervalles, Ils ne purentaveir;. 
ni une vraie fraternitẽ, ni une parfaiteegalits 

entr eux. Cette ſeule poſition les obligea de 
recourir à la hiẽrarchie, & les ſoumit à un 
chef, quoique, dans Torigine, tous les 
eveques fuſſent égaux, & que Thumilitges 
chretienne, les dogmes de Le vangile, preſs 
cxiviſſent cette ẽgalitẽ; mais , ni loi; ni prin - 
cipe ne rẽſiſte contre la force de la — | 
- Ceſt, un. torrent qui entraine ſes. digues. 
Les eccleſiaſtiques ẽtudiant, en commun, * 
8 dans des Ecoles & nn. clus 1 
temps aux grandes places, 
| Toms II. | | 
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les habitans des diocdſes, ſelon les anciennes 


formes +conſerverent toujours plus de rap- 
ports entr'eux, quelesſeigneursdechiteaux: 
ils ſentirent davantage Vutilite du mérite; 


& prives des douceurs du mariage, ils furent 


moins ſuſceptibles des vains prejuges. de la 
naiſſance. Ils n'eurent pas la faibleſſe pater- 
nelle, qui brigue ſouvent, pour des enfans 
ineptes, les places qui demandent le vi 
Wenden | 

- Leſprit du corps eccieſ atique eſt & tout 
A par les prẽjugẽs & par les terreurs 
_ Pune autre vie, comme celui de la nobleſſe 
eſt de tout aſſervir par les armes & yu For- : 

| gveil ide la naiflance, 55 
Tun inſpire Paſtuce & le menſonge yaw 
Taudace & la violence. L'un & FTautre laiſ- 
gèrent le peuple eſclave': Fun & ! autre atta- 
quèrent les rois; ambition de ces deux corps 
les rendit naturellement ennemis, & quelque - 
fois les unit par une co- alition momentanẽe. 
| n fois ou fils de rols (i), pluſieurs > 
reines, periſſant par le glaive, ſous la pre- 
ee. race, onze rois ou fils de rois depoſes- 
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dans laquelle M. Gaillard nous 2 doune e ele 
troyable _ 
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Tolem nellement, ,cinq condatiines 3 „ 
& un nombre infini denfans iſſus du ſang 
royal, enfermes' dans des cloitres; ſous la 
ſeconde race; futent le re ſultat néceſſaire 

des paſſions & du choc de ces deux corps. 

Les croiſades, piẽge tendu aux empereure, 
aux rois, à 14 nobleſſe, pat Paſtuce ponti- 
ficale; firent perir une mültitude innom 
brable de nobles, & augmentꝭ rent le pouvoir 
du e poupt Se a Tef- 
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0 ob al me princes elne 
f Ten, Mn 3 due de Baviere ente x a mort & 
kei da m Heine: c 
. Bt grads 7 rei'Ulalie; condamne && mis A mort; - 
3 Lovicaleif aible:depoſe avec ſa femme Jadiß ; 

* Lorſaite, toi de Lorraine , qui ne fut que depoſts; 

Charles, frere de Pepin >. roi d Aquitaine, . 
| e à mort mis dans un cloitre ; = 


Bee No ne fur que depoſe; 3 "= 


"© 7-4 


— 


W un "dodttes'" 5 ASD | 1 
Carloman, fils FR Chartes-le LINE 5 condamns. A 
e ee ee LE a 
Hugues, fils: dè Tojhaive & a, rial, kee 
das un dokre 3; 5 | 
© Charles-le-gras' dtpoſt; e 
R — depoſe deux PW gp . 
2 \ 
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Wrans. II 2 cquit quelque lumitre, par la 
frequenee des voyages en Grece & en Syrie. 
It ſortit 3 de la misère par le mou- 
vement que les croiſades imprimèrent au 
nymeraire: enfoui dans les cloitres & dans 
les chäteaux. Suger, Fabbe- Suger, appella 
tes peuples à la liberté & au ſecours· des 
Tois, trop dong + temps opprimẽs par deux 
_ NO Wirres tous „ e ee 
e allwoohics 7 e an 
guirent 1 long - temps, ſans que les citadins 
_ ofaſſent meler leurs voix à celles des nobles 
e du clerge; quoique Ia plupart des eccle- 
"Laſtiques ft 1 Thx nes 4 bmples: bourgeois 
8 de fi inter Aen. Evfin,, — 
ans -quaſiſars alſemblees Phitippe= dle bel 
EP - admit foſemnellement, dans celles du 
| clerge. & des ſeigueuts ; Was le nom de 

tiers. tat. Ces deputes, trou! ant ces aſſem- 

blees diviſces en deux corps, furent reduits | 

' en former un troiſième. Ce fut encore un 

obſtacle qui empecha leſprit pu ablic de naitre. 
Ces deputes des villes, ou Plutst des | 

babes & des [Enechaullees, Etaient encore 


- W ne dans des contrees diffrentes 


4 


= D'® 1 4 P A 21 e | 


Ceſprit & de mœurs; inconnus ſes uns aux 


autres, ils arrivaient avec des ids es, des opt» 


nions, des prejuges; qui ſe contrariaient z 


raſſembles un moment, ils ne devaient jamais 
ſe revoir: aucune amitiẽ ne pouvait les unir: 

aucun intëret commun ne pouvait les maus 
voir. Ils ẽtaĩent, pour la plupart, de petits 
propriẽtaires, voiſins de grands propriẽtaires, 


auxquels ils craignaient de S'oppoſer. Plu- 


ſieurs, venus de provinces nouvellement 
ſoumiſes, ne ſe regardaient pas comme 
| Frangais, Les plus zelẽs pour leur pays avaſent 
toujours le plus d' empreſſement à facrifier 
les interets des autres provinces. Ce dernien 
ordre n'avait pas meme , comme les deux 


_ Premiers, un orgueil commun. Il n'y avait 


que les vexations, les ſouffrances, les plaintes 


& les humiliations, qui fuſſent communes 
à tous ces deputes du tiers-Etat; 5 


ne pouvaient s 'accorder ſut ow e xn 


g en defendre. 


Aucun depot ne retiraĩt 4. esd ; 


avantage, pour lui, ni your: fon pays, en 


cherchant à complaire à - Paſſemblee ©: elle 
ne donnait ni place” ni recompenſe; Elle 


| protegeait, à peine, ſes 94 mee rEunis 3 


elle ne pouvait, quand ils eta 
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x66 ps ETATS-CFNERADE 
les garantir de la vengeance du moindre 
des feigneurs,, qu ils auraient offenſe, par 
une genereuſe reſiſtance. Ainſt, bl F. avait 
des dangers & aucun encouragement. 
Tous les hiſtgriens diſent que, yt is 
| onions Etats de 2614, le tiers-Etat commit 
une grande faute, en prenant, pour ſes reprẽ- 
1 des officiers de juſtice, des deputes 
qui, mus par un eſprit de corps particulier, 
avaient des interets differens des ſiens. Mais 
Il fallut bien les choiſir; car dans le tiers Etat, 
perſonne n etait plus inſtruit des loix, des 
formes & des abus, & perſonne ne connaif- 
nit mieux Part de parler en publi. 
5 Dans toutes les aſſemblees des Etats, cha- 
que ordre eut des pretentions particulières, 
& des diſputes avec les deux autres: chacun 
Pour tiompher, dans ces diſſentions, cher- 
chait à s appuyer du roi ; & Tautoritẽ royale 
fe fortifiait de la mẽſintelligence de tous. 
| Ce n'eſt pas que ces deputes, hommes 
Skis, Flite & les gens les plus Eclaires de 
leur ſiècle, ne connuſlent ce qui 6tait avanta- 
geux a Etat, & ne viſſent ce qui Etait utile à 
tous. La preuve qu ils Font connu; Ceſt qu'ils 
ont demandè, premièrement, que les Etats- 
Beneéraux s'aſſemblaſſent frequemment; ſe- 
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 Condement, qu'il y elit une commiſſion inter- 
ma diaire, qui veillat a faire exẽcuter les rẽſo- 


lutions des Etats lorſqu'ils ſeraient ſeparẽs; 


troiſiemement, qu'on ne mit pas dimpõts 
ſans leur conſentement; quatrièmement, que 
les impõts qu ils accordaient ne fuſſent levẽs 


que pendant une anne; cinquièmement, que 


les ecclẽſiaſtiques fuſſent mieux inſtruits, & 
qu'ils fuſſent Elus dans les aſſemblees dioce- 


ſaines; ſixiemement” „ que la veénalité des 


charges füt abolie; ; ſeptiemement, que le roi 
abrogeit toutes ces exemptions de droits 
qui retombaient toujours a la ſurchargedu 


peuple. Toutes les afſemblees des Etats· ge- 
neraux ont fait ces demandes, aucune delles 


1 f 


n'a EtE accordee. | 
Non - ſeulement la diverſits ic intsrets 


dans les trois ordres, & la diſtance des con- : 


trees d od venaĩent ces dẽputés, empech?rent 
qu'il ne ſè formit un eſprit public; mais Vad- 


miſſion du tiers-Etat empecha qu il ne ſe for- 
mat meme un eſprit momentan 2 propre | 


aux re volutions. 


| Le tiers · Etat, compoſs Cagtieiltzurs, g- . 
tiſans, de marchands, Cartiſtes, de gens de e 


. d hommes laborieux & occupes, a beſoin 
; de 825 Tant qo 1 on livre a A ſon. inflin& | 
5 L -þ f 


—— — . — — — — — 


| 
1 
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De la no- 


bleſſe. 
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| naturel, il aura un eſprit pacificateur & con- 


ſervateur. La guerre lui eſt toujours funeſte: 


il eſt pills par tous les partis, & impoſe meme 
par celui qu'il adopte. | 


La nobleſſe eſt oiſive tant qu elle ne fait 


pas la guerre. Cette oĩſivetẽ la rend inquiete: 


la paix la ruine: ſi la guerre nen diminue pas 


le nombre, ſes propres enfans lui ſont a 
charge: tantôt on en a fait des corps de 
cadets; tant6t on a Etabli des écoles, pour 
les lever, aux frais de Etat: toujours elle 
iat fa propre multiplication : il faut 


qu elle ſe batte, ſoit pour le roi, ſoit contre 
lui, ſoit entrelle. Elle ne senrichit que 
par ſa bravoure, par des wariages ou des 
peuſie 1 

MNMongeſquieu tend qu elle a ; depoulle 


trois fois le clergs de les biens par violence, 
& que le clerge les a recouvres trois fois. par | 
adreſſe. Aujourd hui elle a engags les rois a 


lu conferer tous les grands bẽnẽſices: c'eſt 
une autre maniere qu'elle a imagince pour 


Fen emparer une quatrieme fois, 


Elle e y trouve encore Favantage de ſe dẽ- 


; . batrafſer de Pexces de fa, population, en 
-vouant fes cadets au cẽlibat, & en mettant ſes 


Hills dans des monalleres, Ceſt ſon intèret 
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ſans doute; mais n' eſt-il 22 contraire a | 


Vinteret public? 
Le clergs-compoſede cflibataires, forme, 
des Venfance, à la diflimulation, a la gene, 


n'oſant ſe livrer aux plaiſirs les plus purs, à 


ceux que la loi permet aux autres hommes, 
ma de dedommagement, qu'une ambition 
ſourde, & des intrigues obſcures. Il domine 
2 rautel; il domine dans le confeſſional; 
il mepriſe nsceſſairement des hommes qu'il 


cConfeſſe, qu il ſoumet a la penitence, ou qu'il 


abſout a ſon gre. Il les mepriſe, & il. prend 
leurs biens quand ils lui ſont ſoumis; il les 
jette au feu quand ils lui rẽſiſtent; il a depoſe 


les rois quand il a te puiſſant; & il a trouve 
des fanatiques qui en ont immolẽ pluſieurs3 a 


ſa vengeance. (1) / 


En ſubordonnant toutes les puiſſrnces tem- | 
| porelles 3 a la ſpirituelle, il nes eſt trouve aſſu- 
Jetti quia, ſes propres loix; & il Feſt conduit | 
ſelon ſes. interets politiques. II a cauſe beau- 


— 9 


(i) 'On x pourrait fie, 7 Ages, , mis 1 


par Samuel, juſqua Henri III „Henri IV & Louis 0 | 


une liſte ' effroyable de ces crimes commis par le 


fanatiſme : cette ſuite de meurtres doit faire ber. 


donner un peu de enn la tient 
& qui sen * Es 


Du clergs. 


a 
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to DExs ETATS-EENERAUX f 
coup de revolutions, & en a ſi peu Eprouve, 
qu il y a encore en France, le meme nombre 
deveches & d' archevẽchẽs, qu'il y avait, dans 
les Gaules, qu temps des Romains: le meme 
ordre, la meme hierarchie y ſubſiſte. Il ny 
a pas un ſeul royaume, une ſeule republique 
en Europe, & peut-Etre dans le monde, qui 
ſoit auſſi ancien, & qui ait He i d'une as 
ſtabilité. 5 

Chaque ecclẽſiaſtique detgs par ſon | 
corps, & ne craignant, ni pour une femme, 
ni pour des enfans qu'il n'a pas, redoute peu 
les revolutions, & les yu, ou les falt 
| naitrea ſon gre. 

Sous les deux premidres races, olt le clergẽ 
& la nobleſſe ont predomine, les revolutions 
ont ẽtẽ nombreuſes. Sous la troiſieme, od 
le tiers ẽtat a EtE admis, dans les afſemblees, 
aucun roi na ẽtẽ depoſe, e. 
Marcel, prev6t des marchands, aſſaſſina 
deux ſeigneurs; mais il reſpecta le dauphin, 


Sie clerg eũt prẽdominẽ alors, comme ſous 


la ſeconde race, il eũt mis le dauphin dans un 
cloitre. Le cardinal de Cuiſe ſe vantait de 
_ tonſurer Henri III. Le duc de Guiſe voulait 


x  .rEgner a ſa place. De nouveaux privileges 


- pouvaient{cduire le clerge; le domaine royal 


15S 
partagé en fiefs, des droits de juſtice plus 
Etendus, pouvaient tenter la nobleſſe; mais 
que pouvait - on offrir au tiers Etat? La re- 
miſe des impõts? Elle Etait impoſſible, & Ton IN 
neüt abuſe perſonne en la promettant. La 
nobleſſe & le clergẽ s entendent quelquefois, 
ſur leurs interets, ſans ſe communiquer; mais 
lorſque Guiſe voulut capter & connaitre les 
ſentimens du tiers: ẽtat, il fut obligẽ di ima- 
giner un formulaire, & de le faire ſigner a 
toutes les villes. Ce formulaire le backt. en 
en Henri III de ſon danger. 
Le tiers-&tat mit donc, dans la tluns Effers de 
vs; un poids qui Fempecha. de OS. 
vaciller, & de ſe renverſer ſur le prince. II ni; — 5 
aſſura le tröne en butte au glaive de la no- bliques. 
bleſſe, & aux ex communications du clerge, 
La magiſtrature roturière mit un frein aux 
uſurpations & 3 Toppreſſion des nobles; elle 
remit tous les droits de la ſouverainets dans 
la main du ſouverainz elle Soppoſa, malgrẽ 
les efforts" du clergẽ, aux entrepriſes des 
papes, & ſauva le royaume de la Haney r 
un pays d'obedience. 1 5 
Le tiers: etat fournit à tous los beſoins « 
du royaume par Tagriculture; il Fencichit par 
le commerce; il le rend honorable par les 
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#2 vas ETars-orntraaux 
beaux arts & par les belles lettres, que; 


preſque ſeul encore, il a cultives, en France; 


avec ſuccès; il le defend par d excellentes 


troupes; il n'a nul beſein des deux autres 


ordres, qui ne peuvent ſe rendre utiles, & 
perdre F inquiẽtude qui les tourmente, qu en 


fe livrant à ces mémes travaux qu ils aſ- 


fectent de dedaigner, & qui ſont d autant 


plus dignes de reſpe&; qu'ils ſont les veri- 
tables fondemens ſur leſquets = me gh FOE 
entier & mème tout Tordre ſocial. 
Ladminiſtration en eſt fi convaincue ; \ 
que, „depuis les deux rois inſtruits par le 
fage Suger, tous leurs ſucceſſeurs ont abaiſſe 


ies grands, ont reprime le clerge; ont ẽlevẽ 
le tiers- stat. Ils en ont retire les fruits les 


plus deſires par tous les potentats : Tamour 


des peuples , une puiſſance incbranlable , 


une force redoutable I Europe, & une 


proſperits, interieure , dont il n'y a pas 


ol exemple , dans aucune autre monarchie. 
Cette proſperits toujours croiffante, de- 
puis Henri IV, & porte à un ſi haut degre 


: pendant le glorieux règne de Louis Xx & 


le regne plus heureux encore de Louis XV, 
avait fait croire que jamais on ne ſonge- 


rait, en France, à rappeller ces grandes 


* 
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afſemblees , qui ont produit plus de que- 
relles, entre les trois ordres, qu elles n ont 


tu d utilité reelle; mais aujourd hui feſprit 
humain ayant acquis plus de tendue & plus 
denergie , les deux premiers ordres ayant 
montrẽ plus de moderation, le troiſieme 


| Want en general . une. Education. plus ſoi- 
gnce; les, Iumières, plus repandues, ayant 
plus rapproche. tous les hommes; le. gou- 


vernement , moins timide, mieux inſtruit , & 
plus diſpoſẽ à rendre heureuſe une nation 
dont la proſperite fait ſa force, ſa richeſſe & | 


E gloire croiĩt devoir conferer aye. elle. 


—_ II a deja eres des aſſemblẽes provin- 


ciales: il convoque aujourdhui des Etats- 


gensraux;; mais il n oubliera poigt, ſans 


doute, qu ils ſont. encore 4 ecrcer: gde 

jamais nous n avons eu, en France, de 
veritables Ecats-ge eau qu abuſes, par 
ce nom, nous. nete BY pour tels, d in- 
formes 9 „ em ofces ſans. 2gle, 


| on des Aivitons mal congues amenaient des 
querelles, od des inte rets particuliers fe- 
ſaient, ſans ceſle ,. oublier les intErets; ;de 


| F Etat, & on Vefprit,de corps Etouffait per- 
ellement Veſprit. public : enfin, il. 


Erpel * pour e * vectus 
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patriotiques, il faut unt nouvel ordre & de 

| nouveaux principes. 212 
Lanation ne II eſt remarquable en eit, & i A 1 
| * Ha portant de le dire, que la nation n' jamais 
ne. c té complètement aſſemblee, Sous les deux 

| Premidres races il n'y eut que des nobles 
& des eccleſiaſtiques de convoquẽs. Saint 
Louis admit dans les aſſemblees publiques 
quelques deputes des villes. Philippe-le-bel 
y appellales deputes de ſa plupart des villes, 
& forma le tiers etat. Charles „III y ajouts 
les deputes des campagnes. Mais deja les 
princes & les pairs n affiſtaient plus Aces 
aſſemblees que comme perſonnes accom- 
pagnant le roi. Ils y aſſiſtaient point pour 
dfliberer, opiner : voter 7 en qualité de 
1 & de pairs, comme partie inte 
Sante, neceſſaire & eſſentielle des Etats. 
Cependant par: tout les premĩers de Etat 
Tont une partie eſſentielle de Taſſemblee de 
14 nation. A Rome les conſuls, les fena- 

teurs, les patriciens, les chevaliers en fe- 
ſaient une partie tellement eſſentielle & 
7 inherente que fans eur ce _n'etait plus le 
| peuple, Populus * eetait la bourgeoiſie, 5 

plebs, qui Safſemblait, IIs barangusient le 
peuple, donnaient leurs voix avec *. 
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modiffaient ſouvent ſes volontés, ſur leſ- 
quelles ils influaient toujours. Il en eſt de- 
meme, en Suede, en Pologne, en Angle- 


terre ; les premiers de la nation ne s en 


— * 


0 ok ce vice 5radieat 265 is conſtitution 


| Jy: Etats generaux, qui les a toujours em- 


pech de prendre une grande conſiſtance. 
Malgre tout ce qu une telle aſſemblee a 
_ Cavguſte & N impoſant, on a toujours ſenti 
que la nation nẽtait pas complètement al- 
' ſembl6e, & des- lors il y a eu une vacilla- 


tion qui Ta empeche de prendre fa veritable. 


aſſiette, & de ſe trouver fixe ſur fa, baſe. 


Obſervons encore que radmiſſion des de- 
putẽs des campagnes, n'a pas augments le 
nombre des repreſentans du peuple. Ils ſont: 
au contraire moins nombreux que quand 

en n * admertait my ceur t den Na . 
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A Tours, ſous Charles V. It, 1 

A Orleans, ſous Canes IX, 156 „r 2 
A Blois, ſous. Henri III, 1526 

A Blois, ſous Henri III, 2 * 
3 * ſous Louis XIII,. 1 
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Aunſi il eſt nẽceſſaire de g raſſem- 
blee 3 A pluſie eurs Egards. ; | 

Nous avons plus de ſumidres, on le dit, 
je le ſais, nous ſommes meilleurs geomè- 
tres, navigateurs plus habiles, phyſiciens 
plus profonds , ,"poeres plus corrects, ora- 
teurs plus Eloquens ; mais entendons-nous 
mieux les affaires que Frangois de Guiſe, 1 
que le cardinal de Lorraine, que Henri de 
Guiſe , \ qu'Ecienne Paſquier, que Boden , 
: que le Be du Perron? 7 | 
| Leſpric” der Toix , ſur- tout le Conerat 
ſocial, & une {Galle Fouvra ges excellens , 
quoique moins cEl&bres , nous ont donnẽ 
des idees* plus juſtes de la conftitution des 
Etats; mais; je le demande encore en ſom- 
mes nous plus difpoſes i ſuivre leurs prẽ- 
ceptes 7 zwe plus de lumieres, avons· nous 
meins de paſſiongs sg 
Plus je deſire le 8 public, pla * | 
ſuis prompt. 2 t 4 m'alarmer , fur ce qui peut 
lui nuire plus Jai lu, plus je me ſuis 
inſtruit, plus je connais les maux od une 
folle pre fomption nous a Precipits, , plus | 

je dois avertir des dangers qui nous me- 
nacent. Je ſuis comme une garde avancée | 
dans une nuit obſcure; attentive au moindre 
| bruit, 


1 
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brult; elle doit plutöt Semduvoir ſur une 
fauſſe alarme, qu elle ne doit expoſer Fats : 


me, par ſa ae een 5 ; 
table. S 97H. - £6 +: ; 0 74; * 
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Les eveques: „„ eds. 
dans ces dernier temps, des vertus ſi pa- 
triotiques, & qui, eux-mEmes , ont con- 
couru a. nous faire. obtenir la tolerance 
les Eveques qui ne s appellaient point mn 
ſeigneur, qui. mont pris ce titre, ſi peu 
conforme a eſprit de lévangile, & (i 
etrange dans des hemmes qui ſe diſent 
les ſucceſſeurs des apòtres, que depuis les 
derniers Etats: generaux, ſont ils plus diſs 
poſes à renoncer aux fotmes particulicres 
qui en font. une rEpublique, au milieu du 
royaume, & I ſe rapprocher des formes 
- generales qui doivent faire un ſeul corps | 
de tous les membres de Etat, alin 18 al 
alt de punité, dans toutes ſes parties? | 
„La eee plus Eclairee..aujourd'hy 

| Side turbulente qu elle ne Fetait Mads 
la nobleſſe, o tant de vertus particulictes 
fe ſont deployces od Lon a vu tant chene 
ples d'un grand devouement;, la pobjeſſe, | 
| priſe en corps, e zelle moins avide d'eng 
vahir excſuſivement as les, honnews de 
Tome I, | SM. 
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| Iaſociete? n'a-t-elle pas, depuis les dernier 
Etats genẽraux, temtẽ d'enlever à la roture 
&& les grands bèné fices, & les grades mili- 
taires , & les charges de judicature, ſur- 
tout 3 provinces od pluſjeurs parle- 
mens ſe piquent de metre compoſes que de 
nobles; & refuſent d admettre les hommes 
les plus ſages & les plus vertueux, Sils ne 
peuvent prouver quelques quartiers de no · 
bleſſe (1)? &, malgre cette foule de nou- 
veaux emplols qu'elle dẽdaignait autreſois; 
weſt- elle pas livre encore generalement a 
une oiſivetẽ qui lui keit un beſoin de la 
guerre, de la chaſſe; des Res; du jeu, 
a Vote eſpꝰce . 5 0% F 86 
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v qui ee la nobleſle... Depuis que le royaume 

v eſt rempli de pouveaut | nobles, puſieurs cours | 
. v- ſouveraifes tf2dmertent que icItment, dans 

„ leurs compagnies, les familles © bourgeoiſes qui 

2 mont pas encore acquis cette petite illuſtration. 

On examinerait ſi cette infficution, de nos jours 
n eſt bonne, qu .exige dem ou trois degres de 


v nobleſſe pour Etre admis au rang deffcier dans 


3» le 72 de terre ou de mer. v Adminiſtration 
des finances de Ia France , - chap. "XIV, * Ty 
FU ag e 8 2 3 7 4 bt, RS: 


Was , nappartient ni à Fecleſiaſtique, ni au 


oh Cegodt te dee ne cored avi- 


noble; ce weſt point un reproche que 
nous leur feſons; ils appartiennent unique- 


ment * la corporation qui les ſẽpare du 


reſte du 


corps politique, & qui ont reduſt. 
en quelque ſorte, le tiers- 


at à faire auſſi f 
une eſpèce de corporation, ce qui-detruit 
abſolument le corps politique: car, que de- | 


vient PErat proprement dit, que devient 


Vinterer publie, quand ces trois corpora- 
tions ſe W cn leurs inte rèts parti- 


4 247 £5.08" : ; 


culiers'? q 


5 Lesbe, dsr sw defectuet 


Beaucoup plus inftruit aujourdhui; beau 
coup plus laborieux & beaucoup plus riche 


qu'il 
FIRE 


ne Ta jamais Et 


„ ma- t- il pas perdu, > 
zuis les derniers Etats-generaux ; le peu 
de faveur dont il jouiſſait ? ne lui a= on | 


pas, en quelque forte; interdit de Savancer 


dans Tegliſe, dans les armes, dans la robe? 
Weſteil pas andre ſeul contre deux ordres, 
trop lins à unir contre lar 


tant plus redoutables aujourd 


cet 'Egard , que prefque tous les grands be- 
[rc Om” tires” de Pordrs' de la no- | 


a . 3#, 3 
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„„ Aver les memes ſormes & les mins 
vices, naurions · nous pas toujours les memes 
inconveniens & les mèmes mane? comme 
avec la meme; expoſition , la meme greffe 
& la meme culture, le meme arbre re 
toujours des fruits de meme qualite, 
Cependant les mœurs, les opinions, 4 
ſituation du . clerge & de la nobleſſe ont 
Change. Le tiers- tat a plus change encore. 
II n'eſt . plus compoſẽ uniquement d'un 
ramas db artiſans, de petits marchands, 
= & de ruſtres qui béchent la terre, comme 
du temps de la feodalite. Il eſt forme d'un 
Corp de magiſtrats d de juriſconſultes. « 8 


Abre⸗ ont ef 1e premier rang dans 
Topinion publique, après ceux de Va ancienne 
Rome; 3 Cacademiciens, de favans , de gens 
de. lettres, dont les connaiſſances, plus 
ætendues que celles des Grecs & des Romains, 
ont ſouvent ſoutenu la gloire de la nation, 
quand le malheur de nos armes lui feſait 
perdre de ſon eclat; de riches proprictaires, 
de gros capitaliſtes, de manufacturiers 
opulens, dont les travaux quadruplent la 
Muleur des productions du ſol; de nẽgocians 
ki Jonedes-navibrous vaiſſeaux diſputent uh 


331 
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Anglais & aux Hollandais, les trẽſors des 


deux mondes, & nous procurent des jouiſ- 
ſances inconnues à nos pères, & à la foule 


des nations; d'une multitude innombrable 
d hommes induſtrieux, dont le genie inven- 
tif a crẽẽ tout ce qui adoucit les malheurs de 


35 Thumanite , tout ce qui conſole ou guerit, 


u rend la vie . _ 1 e & 


Fol " Ss * = . : y * X22 
mM 4 a 3 . F "6p, * pA * Fi 
„ 2 | 
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Py Ns - ook ties tablet: tous 
15 e de cette magnificence autrefois 
ignorce, auj aujourdhui journalière; tous ces 
monumens ds arts, , qui rendent fi'vain celut 


qui les poſsde,ſontles fruĩts aft 
de leur meditation de {eur travail aſſidu. 


Le poſſeſſeur dotaiſt de biens, ne peut jeter 5 


les yeux autour de lui, qu il ne voye les preu- 
ves de leurs talens; tout ce qu'il trouve ſous 
ſa main; d'agréable & d'utile, font autant 


72 


diene qu'il en a regus. Lhabitude den 


jouir empeche' d'en ſentir le merite: mais, | 


1 eee plus on, _ 


; ee nd dib Afculess' que Pin- 


connaiſſeur, plus ; 


duſtrie a ſurmontses. II my a que Tenvie 


ou une incapacitt profonde qui puiſſe dedai- 
guerles — les autours : les fabri⸗ 
5 1 7 


2 Ns 


8 qui ont enrichi notre ſol de 
les plantes exotiques qu'il a er; - 


| nouvelles fleurs, i 


ante pn fi.u une © induftrie moins gené- | 


rale les:rendait moins communes. 


Ii faut joindre à ees hommes egen 
cette foule d agricoles qui ne taillent plus 


la terre, mais qui la cultivent avec intel- 


e qui ont changé des landes fteriles 
en vergers . en jardins, en „ eee 


qui ont produit de nouveaux fruits & de 
inco us joſqv d nos jours, 
& qui ont rendu Wee par en ̃ 


Plus doux, plus ſavoureux, - 


Le, chancelier Brrague whiſronid: YR 


5 mien que la nation eſt compolſce de plus 


de trois ordtes: En effet, on pourrait 


zjouter au clerge & à la nobleſſe, Fordre 
des gens de loi, celui des citadins & celui 
des agricoles, qui different tous les trois, 
2 mœuts, de coutumes';: e eee 


5 ſont que trop: Ceſt Es 
ſentimens dlaſſection & de bienveillance, 
ae a ſageſſe du légiſlateur doit travailler 
us rel. he. 121 201 ius al altas 
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Tous ces hommes, laborieux & induſ- 


trieux,, | font naturellement paiſibles. An 
lieu de cette impatience qu'on appelle 

courage, & qui nous porte ſouvent à tout 
dẽtruire, pour n'etre- pas mieux; ils ont 
cette fermetẽ tranquille qui fait ſupporter 


les maux, qui en adoucit Tamertume ; qui : 


en tire quelquefois de gr: 


amèliore, à la longue, eee, qui eee 


ceptible de quelque perfection. u u 
S8 'il n'y avait au monde que de — | 
| mes, e are ſerait un ſejour de dẽlices 4 
d' eux une claſſe d hommes groſſiers, dont la 
ſubſiſtance eſt attachee à des travaux qui ne 


demandent aucune intelligence; qui exi- 

gent ni meditation, ni aſſidauité ,. & qui ns 
e eee ee | 
argent dans cette: 1 qus ; 

les ambitieu fomentent des emeutes das 


es. & des att s dans les cam» 


3 Ceſt en leur offramt quelques au- | 
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tiers: ctat que les hommes, ẽminens en di- 
Snités & en prẽtentions font naitre la guerre 
civile dont le tiers -ẽtat eſt toujours la vic- 
time, 'rarement le Seng & W | 

en. KA 21 2 8 £4.) HE Icy 
Mais cette horde infims; nds hs | 
angiens: wi. chez zles modernes, ne fut 
0 mſiderte comme une partie du 
corps. politique 5 qui. nen eſt tout an Ain 
qu'un appendice , w eſt pas le ti . 
_ eſtlivreea Ti e een comme 
Fo noble e à Tinquietude de ambition. 

a Quand au tiers - tat proprement Gta 
paix lui eft ne6cefſaire;-ſes nter les ſucd 
os fa fortune ont 6 s | 
Etat ſoit e Road egnitand> 
arvie, tous les progreès de: feſprit humain 
Leas. 2 

qui ramène par- tout la barbarie, | 
1 & la deſtruction de — 
arcrcẽ. Par ſes travaun, par ſa multitude, at 
conſtitue: pat tout le corps national.;Suppri- 
mende, les deu autres andres ſont apcantis | 

&:Linſtant 12ſupprimerJles-: deux autres, il 
ne sen appercevra pas vl]: reſtana e qu'il 
SFtait. oll 28 beaucoup d Etats où il H/ 2 
Foint de nobleſſe 8. & paint de — 
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fiaſtique, : quelques - uns meme n'ont. point _ 

de clergẽ: mais il-n'y.ena,aucun.od.Fon.he. . 4 
trouve toutes les profeſſions de ces hommes : * | 
vertueux qu; on appelle parmi nous {i im» 
- broproment: le tiers tat, quoiqu il os a. L | 
tout anterieur. aux deux autres. 1 | 
Ce que je dis ici meſt point une hot o- * 
| thſe: c'eſt effet, le refultat. de la nature ” | 
des choſes, Dans..toute..ſociets il y a des = 
diſtinctions reelles & nsceſſaires; il y en A " 
een outre, dans preſque toute Europe, de == 
purement ideales. Les xcelles ſont celles — 

que dönnent les talens, les places, les xi 1 

N cheſſes: les ideales ſont. celles qui ne pro- | 2 | 
ae ni lon ons ni fortune. n . 5 1 
Ces dernisres furent long temps incot \ 
| nues ſous la première race, & peut - tre 9 
mèeme ſous une partie de la ſeconde. Au- _ 
jourd hui les rapports ont change entre tous 1 
les ordres; or, puiſqu ils ne ſont. plus les | 1 | 
je crois util , je montre ce qui me | 5 | 

© ſemble à craindre. Je puis parai 4 
17 . er, . tre. 4. + 
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ſans cauſer de la douleur, 
In ne reform point les vices d'une nation 


en les careſſant. La nobleſſe, le clerge, les 
ros, trouveront aſſez de Batteum: diflimu- 


lerles vices, Oeſt, dans tous les temps, une 


f faibleſſe impardonnable à un hiftorien ; au- 


ird'hui ce ſerait une lacheté. Nous avons 
fait dafſez' grandes choſes pour qu'on en 


eſpere de plus grandes encore: la plus ma- 


gnaniive, ce ſerait de rẽformer notre conſti- 
tution. C'eſt ce qu attend Europe: elle a 
les yeur' ſur nous 3 elle va nous juger; ; C'eſt 


4 ann 1E WS. 


r mieux conn tre les inco n : 
de notre defaut de conſtitution, voyons 


quels effets ont reſults de ts forme de nos 
preteridus Etats genẽraux, „comme nous 
avons vu ceux qui ont relulte des comices 
de Rome: examinons ſur-tout comment, 3 
s 1 natiem frangatfe 8 n 
miſe au p mier rang des nations policces, 
& à fixe, for elle, Tattentioh & Fetivie 06" 

wliparides poupter'ds rufe. 
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e eee Tau el 6455 = gene⸗ 
eee V9 3} ne 1 nag n 
8 debe 1 Str tr ub 
| * Ore Fi effet Jui. pbſllci du combat 
4 trois corps. qui. <ompoſaient. Jes Etats 
generaux , fut de priver, ces Etats de toute 
force active, & meme de toute force pal; 
2 Ne comptant pas les voix de la totalit 

des deputes, nedecidant pas: Aha pluralité, its 


ne formèrent]j jamais de volante générale zul 
nes aſſemblerent, : ni-quand ils voulurent, ni 


on ils voulurent. On prefera-quelquefois de 
les convoquer dans des villes de province 
od le peuple etait bien moins inſtruit qua 
Paris, & bien Plus facilement Ebloui par la 


pope royale a. laquelle 11 stait; pas babitus. | 


e ſavans, les gens d' affaires, les 
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feuilles v 
au beſoin; qu'on ne fait ou prendre aujour- 


: ane, e les ombres des morts, A 
Ton converſe avee leurs mines, on Fon retrouve 
Fe pegligence humaine laiffait Scgarer, fans | 
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5 ropinion publique ni agir ſur les deputes. 


Rien ny combattait influence du miniſtère: 
je remarque meme qu'on èvita toujours de 
les tenir dans des villes de parlement: C eſt à 


Tours, à Orléans, à Blois, à Compiegne, 


qu'on les convoque, quand on ne les tient 
Pas Paris. Ils n'eurent point d' archives; 
toutes leurs deciſions, ſemblables aux oracles 
de la fibylle, ne furent Ecrites que fur des 
tes; qu'on ne retrouva point 


Chui; & qu'on ne rencontre que — haſard 


comme ds pitcescurieues n 


Quand les deputes avaient” compoſe i 


trifle cahier | doleinces, Totume un 
3484] . 2 4 N . * e 
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£27. "ft ue ci 


ance bien propre à 
de ces grands "depots , ts, ou lo 


un jour an | on en aurait it beſoin. Cette meme 5 


| ie ce "nous offre une aſion bien naturelle 
de rendre juſtice aut peines, Aitx*f6ihs 4 1 
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D r * 5 KAN & k. 1%. 
1 un mEmoire; après uns 


deliberation de famille; le roi, ſon chance 


lier, ſon conſeil, ou de ſimples commiſſaires, 


avaient toujours le droit de Tefuſer routes 
leurs demandes. 


. Du'defaut de cg les aw; Ma : 


indifference ſur le nombre des de putes. 
| 5 le royaume s agrandit, plus ce nombre 
diminua. Nous avons deja obſerve que les 


ſeuls Etats de la langue d'Oyl, ſous le 2 
Jean, avaient eu huit cents dẽputes, & que 


ceux de la France entière, ſous Louis XIII. 
ren” euren e k net cents cinqu 


quatre. 5 FE : 
Voici Coir en. France ſe Wear an ge 


neral les elections des We era, dans 45 


n celui de Ia bibhotheque de e y | | 
& à celui de la, bibliothsque du roi, M. Labbs / 


Deſaulnais „dont le zele infatigable < toujours 


pret à aider les gens de lettres dans je recherches 

qu ils veulent faire. Auſſi a-t-on dit de Ini avec 1 5 
_ juſtice, qu il ne prenait jamais de vacances, & quill | 
n{avais ni jours, ni heures de rep, YE” 
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380 DES +ETATS- GENERAUX 
ne ſont que des variétes, dont il ſetait trop 
5 long de rendre compte. 
Au ſortir de la grand meſſe, o ou f | iſſue des 
| pou le procureur fabricien aſſemble, dans 
'&gliſe, les habitans de la parpiſſe. On leur 
lit le wangement du roi qui les convoque. 
Is dliſentenſuite. un ou deux deputes , & 
ils redigent le cahier de leurs dolcanc.s. 
Chaque individu gui eſt dans Taſlemblee, 
chaque pay ſan, a a le droit de dire ce qui le 
chagrine, 8 qu il voudrait qu on reformit: 
&Ceſt derqures,! leurs reflexioos&obſerva- 
tions, que ſe compoſe, le cahier de la paroiſſe. 
Le de puts qu ils ont choiſi, ſe rend à jour 
; nomme, ag Hege du juge, dont ſi paroiſſe = 
reſtye'direQement. Il 2 le droit de g faire 


 accompagnar: par Je notaire & Je.procureur- | 
fat de ſa paroiſle, afin que ces hommes, 


moins ignoraus que lui, puiſſent dans l'oc- 
| caſion parler POR lvi, & de battre le droit de 
ſes commettans, Is ne ſont, pour ainſi dire. 
| que: ſes zllaſlours ;& ils ne peuvent voter. 

Ce députe trouve au ſiége de ſon juge 
cou bailli 7 tous les autres deputes des pa- 
roiſſes , qui" relevent directement comme la 
| gende de cette meme juridigion, .. 
21. ly trouvg aul tous les ech.ftiquer, 


Dx LA FRANCE gt 
& tous les gentilshommes qui habitent dum | 


le reſſort de cette meme! juridiction. 
„Le bailli leur lit le mandement du rol. 


Les ecleſiaſtiques demandent a former une 
chambre particulière pour procẽder à l. 


lection de leur dẽputé, & à rediger leut 


cahier ;; les gentilshommes font la meme 
demande. Le bailli Laccordee. 


Des ce moment voila les trois ordres par- 


ace en trois chambres. 


. baill afite 3, Leasen des ecldiaſ+ 
riques , ſon lieutenant à celle des gentils+ | 
hommes, un autre juge à celui du tiers tat; 


Les deputes de toutes les paroiſſes 6liſent 
un nouveau député, qu'on peut-regarder 
comme le repréſentant général de toutes 
les paroiſſes du reſſort. Des cahiers de cha- 


cune des paroiſſes „on forme auſſi un cahier 
general pos ws: toutes. celles du reſſort. 251 


Le clergs s la nobleſſe Fliſent auſſi cha - 


3 cun un deputE & forment chacun un cahier. 


Ainſi voila pour toute la jurid 


| Hooks d'en enveyer. d'avantage; | 
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trois cahiers, 3 il. 7 * 
2 plus 1 depates quand la 3 Lis ; 
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reſdvs * ſoridicclon Aon ils hr. 5 
Ils trouvent au grand baillage les trois 5 
Aepute de chacune mg le as aui 
ſont dans ſon reſſort. e 
La, tous ces deuter wont wi meme 
operation -qui- Feſt faite dans les baillages 
inferieurs, II y vient ordinairement un meſ- 
ſager de Te Veque qui demande que les ec- 
cleſiaſtiques, ſe retirent au palais Epiſcopal 
pour y élire leur depute & y rediger leurs 
Ns Les nobles forment zulf dine cham- 
bre particulière-: 32 * as Ph. = „ 
„Tous ces deputes des better Saas", 
choiſiſſent chacun dans leur ordre un dé- 
puts; & refondent tous les cahiers, qui 
Etaient'dEja extraits des cahiers devparoilſes, 
pouf en former-unGhier genet ; 
tes les juridi&ions du grand bullkige.” nde 


Ort ee ſont les trois deputés du — 


' baillage; le premier ecleſiaſtique; le ſecond 
gentiomme, de le trolſieme du tiers etat, 
du ſe renders aur Etats-genéraux; & 
Au y portent, chacun le cabier generaf de 
ſon ordre, K ven eté redige au grand 
balage. 1845 40 199709 7 ne 95 42 28 85 
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1 rouge petites urildictio | 
n'Etaicnt.. euxtmemes ue les repreſanen:- 
ere des paroiſſes. * 


dune cents les degutes de toute la Francs. 
On pgurait faire, mięus encore, car char 
qus grand bailliagefreſſortit a, Tun des treipe, 
L. du royaume. Les deputẽs de 
Rely a pouvaient ſe readre - | 
| tg — dent il. zeldve-s y Elice, des 
; | Aeputss gens raux, & y extraire un cahier.., 
general pour Wunde badet de cette ⁹irqj | 
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que Louis XI avait quelquefois reduit LY 
dix-huit perſonnes” 

\Lorſque tous les deputes ſohe aſſembles, 
ils ſe partagent en douze gouvernemens , go 
& chaque gouvernement n'a qu'une voix. 2 
Souvent la majorité des douze gouverne- 
mens, eſt la minoritE des deputss. 'Car le 
gouvernement ob il y en a le plus na 
qu une voix comme n I 11 7 en 1 
moins. 4 
Ainſi nen un avis . wagte 
vœu du plus grand nombre. Eſt-ce 4 vo- 

lone generale qui Femporte alors? 8 

Jamais on ma voulu dans les Bae al- a 
berer; ni opiner -en--tſfemblee- générale. 
Mais fouvent on a voulu dẽlibsrer par bail- 
liage. Tres- peu de __ en France ſavent 
parler en public: beaueoup redoutent de 
choquer les opinions — & les 
hommes puiſſans. Ils oſent dire en dElibe- 

: rant devant peu de gens, ce ce qui ils ne diraient - 
pas à toute Taſſeinblse. Chacun s enveloppe 
du ſentiment de ſon baiſſiage ou de ſa pro- 
| vince; Lavis qui Femporte/ eſt celui dun 
gouvernement & meſt celui de ene 
| . un —_— ou un n grand, 105 ne 
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nen Fxxnen 1555 
lui indigue Polo: le ee a Ts fait” 


paſſet. . * 
On redige les avis & Mine on ne 1 
vote point. II y a cependant trois opera- Is > To. 


tions importantes dans toute diſcuſſion pu- 8 
blique. Mais le peu d' uſage des aſſemblees I 

eſt 'caufe qu'en France, les gens les plus 2: 
inſtruits ne le ſavent pas toujours. J. J. Rouſ--: 

ſeau Va' obſerve avant moi: la premiere 

eſt de dEliberer , Ceſt-i-dire de dẽbattre 

la. queſtion qu'on agite, ſans ordre, felon - 


— 


que les id&es ſe preſentent. La ſeconde eſt REL _ 


d'opiner chacun a ſon tour. Mais comme 
quand on a entendu toutes les opinions 
beaucoup- de gens peuvent changer davis, 
on fait une troilieme operation : c'eſt de 
voter, ceſt-a-dire dCapprouver ou * re- 
jeter la choſe propoſcee. R 
Cette derniere opt ration ſe kalt hw; . 
pluſieurs peuples avec des feves ou des 

boules blanches & ndires : chez d'autres en 

tragant un trait de plumes au- deſſus de _ 
mots: approuve , rejete, ou nouvel ordre- 
chez quelques- uns en levant le bras Aer „„ 
quand ils approuvent : & le tenant ane „„ 
quand ils refuſent. 5 ö 
On pourait e & opiner per n. 5 
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©96 DES ETATS- GENERAUX, 
vetnement & voter en, aſſemblée generale. 
Cette forme donnerait ſouvent un x6lybas K 
très- different de autre, 
Jie ne ſache pas qu aucun peuple ait oſs 
PR regle, pour déterminer le nombre des 
d6put&s. qui doivent te reprefenter. On a 
ſuivi, par- tout; des uſages vigieux., Etablis 
par le hafard;, la violence ou Tintrigue. 
Toute aſſemblée nationale, pour fe conſti- 
tuer, doit cependant partir d après un prin- 
cCipe, qui n'etant. point heffet du caprice, 
ne permette point des diſtinctions offen- 
ſantes, & ne dan 805 lieu a de _ 
Pia. 
= * IRE Th 4 ce 1 e etre 
objet du premier travail d'une aſſemblée 
ui ſe forme, ou celui du Solon, du Numa, 
ou du Servius, qui s'en ferait le légiſlateur. 
Ia regle la plus Equitable., a cet éga . 
celle qui deriverait de la nature mme d 
la: cheſe, conliſterait à mettre le nombre as 8 
dieputes, dans un rapport tel, avec celui des 
membres du corps politique, qu'il, ne fut ni 
trop fuible, ni rar grand, & que chaque 
| 2 gilt connattre Jos COMMELIGNMd; & en 
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port eſt difficile à stablir. N'a-t-on que 
peu de citoyens, leurs deputés peuvent 
etre dans le rapport d'un à cent? Sont-ils 
nombreux, dans celui d'un A cinq cents 
dans un Sand empire, on peut -en-ch6ifir 


un ſur mille. Peut - etre ne pout-on gubre 
aller au-dell. Un homme à de bien * 


la peine à en. connaĩtre mille, ſur tout à 
en Etre connu, I diſcuter, avec eux „leurs 


"Idris, & à les reprefenter, 


Examinons fi ce rapport derte algk- 5 


: "ble gEnerale trop tumultueuſe en France. 


On y compte, dit- on, Vingt-quatre' mil- - 
6a bias mais il y a, dans ce nombre, 
douꝛe millions de femmes qui n ont point ds 


repreſentans. Les calculateurs de la popula- 


tion nous aſſurent que, plus de la moſtis des 
individus qui exiftent eſt au- deſſous de vingct 
ans. KAinſi, des douze millions d'individus 


males qui ſont en France, il y en a pas eng 
"millions qui alent Site Wir ici 0 5 


| *”> Suppoſez qu ils foient tous admiĩs dans le 


corps politique; fuppoſer qu ils ſoient au 


nombre de fix millions, en en prenant un ſur 


3 * 


le, on aurait que ſi x mille deputes.” $154 
Beaucoup de republiques ont des aſſem- 
de plas nomb euſes 


AY 


fans compter a 2 


—_ 
— 
. 


= —ã— — —— — — — — _— - an 


9 —— — — — 


1 


i * 
5 : y 
- - 4 | 
3 | 4 | 
FA ; 
_ 
| 
* - i 
” 2 * 
1 - - ; 
„„ 
= 
. F508 
| | 
1 | 
* 1 : 


| 
| 


3 


8 pr ETATS-GENERAUX | 


.qui en eut de quatre à cinꝗ cents mille ei- 


-tayens; Athènes en eut de quatorze mille; 


Sparte de dix mille au moins; Veniſe, & les 
petits cantons de la Suiſſe, ont auſſi des 
aſſemblẽes de pluſieurs milliers de citoyens. 


Ces ſix milles deputes, & il y en aurait 
bien moins, peut - etre pas quinze cent ou 


deux mille, fi Yon. ne regardait, comme 
membres du corps politique, que ceux qui ont 
une propriets foncière, & ceux qui ant une 
propriẽte mobilière aſſez Evidente, pour les 
tirer de la claſſe des proletaires & des capite 


3 cenſts ces deputss - ſetaient des hommes 


E ESTER 


plus rranquille & plus grave. e 
Choiſis par mille qui les connaltraient 
Was * ils ſeraient mieux choiſis 
que par une multitude plus grande. Si. ce 
nombre de mille n ẽtait pas de rigueur, a 
Cauſe des maladies, des voyages, des muta- 
tions, qui arrivent.pexpetuellement chez un 
gtand peuple, les magiſtrats , inſtituẽs à cet 
eke, veilleraient à ce qu il ne rect pas les 
ridicules accroiſſemens que regurent les cen- 
turies chez les Romains. IIs veilleraient A 
maintenir Feſprit de la loi, le rapport du 


nombre BA deyutes au nombre des membies 


2 2 
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hon corps politique afin quiils puſſent on 


C un coup- d œil, le dẽnombrement du peu- 
ple, & qu ils fullent en ẽtat d inſtruire Taſ- 
ſemblee, de la population, de 15 richeſſe, des 
revenus territoriaux & <ommerciaux; enfin, 


de la veritable force & des veritables beſoins L 


du corps politique. WE ; 

'Ladifficultsd' untel P92 ne — 
que de la manière. dont les. hommes ſont diſ- 
tribuss ſux la ſurface « e lat terre. 


Ces ſix millions dbdmmes en Age de majo- 5 
; its, font x kette entre fuarapte, mille pa- 


i 


majeurs par paroiſſes. Qu on juge cambien it 
faut qu'il y enait dans les campagnes, od le 


nombre des hommes faits ne ſe monte pas 


à dix, pour former celui des paroiſſes de nos 
grandes villes od il y en a pluſieurs milliers. 
Mais comme chaque paroiſſe enyoie. ſon 


= Hes au ſiege de ſon bailliage, sil y venait 


avec ſe dẽnombrement des vatans qui. lau- 


raient lu, le bailli ferait lire un ou deux 
_ depurs de fa juridiction „ ſelon le nombre. 
des votans qui ſe. trouveraient dans toutes 
les paroiſſes de ſon reſſort : & chaque bailliage 


aurait, pour decider du nombre de ſes de- 


pats, une regle fondee. ſur un pringipgs& | 


( 
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ſur un calcul nsceſſaire 2 connaĩtre pour le 
bien de Fetat, au lieu d'un droit inutile, 
onde fur une coutume qui eſt bonre à rien. 
Or, chacun de ces deputes, ne dans le 
dane E connaiffarit le fol & Jes habitans, 


pourrait rendre compte 1 immediatement aux 


Etats. gẽnẽraux de Tetat du lieu, & des mille 
commettans qui it l repreſenterait, oy” 
nsraux, na jamais permis que, dans? aucune 
de leurs aſſemblses, ils aient ordonnẽ quel- 
que travail, pour connattre le nombre des 
habitans, la quantité des biens, le rapport 
des terres, celui des manufactures & du 
commerce. Uniquement occupes des diſ- 
putes qui rEgnaient | entre les trois ordres, J ou 
des moyens de refuſer des impòts, à un Söu- 
vernement dont ils ſe mefiaient, ils cher- 
| chaient plus à a cacher leuts richelles q qu '2 les 
_ accroſtre, en Eclairant le miniſtere; ; ; ainſi les 
| memes vices, qui les tenaient fans force & 
ſans effet, les empecherent encore Eacqueri rir 
les inſtructions dont ils auraient eu 224 . 
pour ſe conduire avec fagetſe. b b 
Tous ces travaux wont &6 entrepris 
dans ces derniers temps, lorſque le miniſibe, = 
3 que les Etats-genẽraux ne le tien- 


3 5 * 1 Fs 1 E E. 25 
dtaient ae "router acquerir | 14 ormallfande 
de toutes les forces de Etat. FOE n 7 | 
port qu'il y 2. entre les « depvtes c 8 

4 Fe du corps pofitg de Etant une 
fois bien connu, donne du poids? A la voix fe 
chaque deputs, & leur donne i un poids 'Egal © 
ou preſque Sal. e + 
Ie compte que. eu qprate a à tendre a 

; "ſes commettans, e Fre. ee 5 
s & ponQuel, | a HT rae yh / 
Une nation ne Rp 4 ire 5 bat _ 
Pem pfren » 
Sag une aſſemdiee, que quand en y . 
nbere, 'Y opine publiquement, "& A | 

. voix avec 1 zertE? « que quand fes voix Y. "Far 
ö ' comptees, & que toutes les queſtions * | 1 
N relolues ala pluralits des ſuffrages.” * TIES 
2 Toute autre forme affalblit, ou meme a an- | 
- oulle Fautorits deTallemblee; i le roc i reid 


Po une ordonnance, Tapres 765 rapport, le ; 


- peuple eſt enclin à croire qu 11 ne 8 45 00 n- 
forme pas. Chaque province, ſi les voix n'y 
ont; pas EtE compt&es , refuſe de ſe foumettre 
a ce qu'elle a decide, & rejette ce qui. 4 Sts 
conſenti par ſes propres deputes, comme cela 

2 eſt arrive quelquefois en Frinee.”. 7 
5 Lorſqu après des deli berations publiques, 8 
la pluralice des voix montre k volonte ** 5 


a 
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role, elle acquiert involontairement, ſur les 


eſprits, une ſorte de credit qui donne force 
da loĩ à ce qu elle a reſolu; mais fi quelqu- un 
ſe croit en droit dx reſiſter, le peuple, 2 
Finſtant meme, fe croit diſpenſe de sy ſou- 
mettre. C'eſt la docilits des grands gui: fait 


=y 


| Fobdiſſance des peties. _--- 1 

Or, en France ales princes; & les pairs ns- 
"rant. point : malheureyſement d une partie inte- 
grante de alſemblee; le clergé, la nobleſſe, 
"Avant refuſe, ſouvent de ſe ſoumettre aux de- 
* Gilions, des Etats-e neraux; 7 quelques magiſ- 7 
trata, par une pretentian quin'a paint dautre 
| exemple dans, le monde , 4 $ *ttant perſuades 
4 quits ; avaient le droit. d'en verifier. tes deci- 
Bons, comme ils vErifaient les ordonnances | 
des rois, le peuple dit naturellement Attacher 
peu importance 2 des dẽciſions qui aſſer- 
Viſſalent 1 peu, que elles avaient beſoin de la 
Confirmation du rot. N, du chancelier, qu kos- 
Fell, & des patlemens. 5 2 

Ainſi ces aſſemblées, fans poids & "Fins | 
autorite, X reſtẽrent ſans force & fans credit; 1 
macquirest nĩ Teſprit public, f ni meme un 
eſprit de corps; n inſpirdrenr : au peuplk, , hi 
reſpect pour la nation, ni amour pour la * 
ble, & ne produilicenr ay aucun bien 1 


5. 
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' SECOND: EFFET, 


DE ck DEFAUT DK. CONSTITUTION: 


Les erois anten * yretipitent dans 


la main ! du roi. 


Re) ENn weſt plus contraire à 1a lberts g que 
4 vietipendince, Le fort, qui'ne veut jamais 
' <6der au faible, & qui ne le ſecourt pas, pour 
entre ſecouru, tombera row EcraſElui- 
meme ſous un plus puiſfane. cd 
Nos Etats-generaux n ont N condu 
cette importante verite, qui aurait dil ſervir 
de baſe. à leur conlituriol;, & etre Tobſet 


perpetuel de leur ſollicitude, pour maintenit: 


Theureux Equilibre, fans 0 15 toute coat. 
titution eſt renverſ'e. 


Il n'y a point d'equilibre fans &galirs; Ms 


de la chercher, comme les peuples ſages, 
5 chaque ordre voulut au contraĩre, ſelon eſ- | 


prit des peuples barbares, etre independant 
des deux autres. 


> 


Au lieu de ſe ecdet mutyellemens. quel- 
ques droits » quelques pretentions de pure 


* 


i 
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vanitẽ, de ſe raſſembler tous les trois, pour 
decider à la pluralité des voix, non de chaque 
ordre en particulier, mais de tous les depu- 
is” Les de tous les ordres rẽunis, & de terminer 
5 ainſi tous leurs differends, a meſure qu ils 
3 een clevait entr'eux: au lieu de tenir pour 
= | loi ce qui au rait EtE ainſi decide, de Pinſcrire 
ſur leurs regiſtres, d accoutumer les grands, 
le peuple, les miniſtres & tous les . à 
reſpecter leurs deciſions, par le reſpect qu'ils 
leur portaient eux-memes, chaque ordre eut 
la petite vanitẽ de vouloir que ſon opinion 
dominat, & fit la faute d'en eee e 
ay roi dans ſes debats. „ 
Le celdbre Feienne Pgſeuler remarque 
que les Etats gene raux ne ſe ſont jamais aſ- 
Neger: ſemblés, fans que ſe roi en foit devenu plus 
La Franer, 
a 7, puiffant; & que jamais on n'aſſembla de con- 
| cile, ſans que le pape perdit de fon. * 
voir. 
M. de V. We: , plus calibre encore , & 
M 58 les connaiſſances etalent plus vaſtes, 
+. Teſprit plus etendu & plus judicieux, obſerve 
5 ä les-conciles fe ſont toujours crus ſupẽ- 
rieurs au pape, & que, chez aucun peuple, 
Efei far tes les Etats. generaux ne fe font erus au-deſſus 
NY Nes tes "Org a; 115 alent depoſe teurs fouve- 


- 


. FE, 


[ 


rains, dans des: e n „ o DOOR 
des troubles, _ 

Aux mites qu'il en dog jajouterai 
que, par-tout , les Etats- genẽraux, & part». 
culièrement les nötres, font: compoles d or- 
dres differens qui, ne pouvant Saccorder, 


ont befoin d'un chef qui les contiennent tous, 
& qui les force à vivre en paix: de- leur 


nullite abſolue. Au lieu que les conciles ſont 
compoſes dun ſeul ordre, d uns ſeule claſſe 


de gens: ils ont des rangs differens, une his-. 
rarchie qui donne aux uns la pré Eminence 
ſur les autres; mais ils ſont du meme ordre, 
toutes les avenues y ſont ouvertes au merite, ä 
pour parvenir du rang le plus infime au plus 
Eleve. bil 17 de Yunite dans Faſlemblée ; elle 


peut avoir une volonté, & cette volonte. 
n'eſt pas, & ne peut pas etre que Topinion 


dun ſeul homme eee toutes es opt- y 


| er I 2 


5 
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2 
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5 qu on appelle man: Hiſtoire generale, a fait 
un chapitre expres de la nobleſſe; & yoici ſes 
propres paroles: « Cette multiplicits ridicule de 


 » nobles, ſans fonction & ſans vraie nobleſſe, cette 
RR... difin&ion aviliſſante entre Fennobli inutile qui ne 


y paie rien a VEtat, & le roturier utile qui paie 
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C'eſt donc de la conſtitution d'une aſſem- 


blee que depend fa force ou ſa faibleſſe, ſa 


libertẽ ou fon aſſerviſſement; & c'eſt ce que 
les afſemblees nationales n'ont pas ou; 


Fa prevu, „ meme Gans les IO” 


— — — * — | 


», ha calle, RA F120 qu'on acquiert * prix 8 4 1 


„gent, & qui donnent le vain nom decuyer; 
„ tout cela ne ſe trouve point ailleurs: CES UN . 
» EFFORT DE DEMENCE , dans un gouvernement , 
» FTavilir la plus grande partie de la nation. Qui - 


„ conque en Angleterre , a quarante franes de revenu 


v en terre, eſt homo ingenuus, franc citoyen, libre 


„ Anglais, nommant des députés au parlement. 


v » Tout ce qui neſt pas {imple artiſan eſt reconnu 
gz pour gentilhomme, gentleman; & il ny a de 
* nobles; dans 1a rigueur de la loi, que ceux qui, 


„ dans la chambre haue, repreſentent les anciens 


„ barons, les anciens pairs de I Etat. Le lecteur 


verra-hienibe comment cette ſage union de tous; 


cette noble &galits qui n'empeche point qu il n'y 


ait des rangs plus Emibens les uns que les autres, 
& des familles plus illuſtres & plus riches que le 


vulgaire, a donné aux Anglais, dans L Europe, 
: une ea ena e ee = 
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12 Ait de Phemins Nax in inzoitifiis #7 4 
les droits de quelques - uns ſont 
mis 4 la place des droits de tous. 


. 
L 


15 lobt Etunt preſque ſatis fores\; &1 ule. 
| ſembl6e des Etats-generaux n'offrant aucun 
ſecours, pi a la nation, ni a ſes membres, 
chacun s ·ĩſolaĩt & cherchait 3 ſe fortifier pac | . 
des droits qui lui fuſſent propres, & qui le 
rendifſent plus recommandable, que des ver- 
tus & des talens _ on e moins ow” 2 
des titre. 
Teſt e que, e la POO 
tion de la monarchie juſqu aux regnes de 
Louis XIV & de Louis XV, on wa pas parls 
en France des droits de Thumanité; on ' 
battait, avec fureur, pour des droits parti-- 
culiers. Les EvEques, les abbes, les moines. 
parlaient quelquefois de la charits chretienne, IJ 
pourſe faire donner de fortes aumGnes , pour 
engager les riches à leur bitir des égliſes, 
des 8 de 3 W 0 


be facrifice perpetuel de ſes droits particu- 
liers, au maintien des droits de tous. 


le droit d etre obi, reſpectẽ, fervi par ſes 


leurs premiers, ans, de baden deins it. | 
-truire,, de leur aer — 9080 in 
ae heſais. 20 8 Tm 


denden, de yroreger, de him wi 5 


Cinſruire & C bes iu, . 
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* 3 , avec un orgueil feroce, 
par la calomnie, par des excommunixations » 
par le ſupplice du feu, par le glaive, les 


droits de leurs ẽgliſes ou de leurs. cloitres. 
On appellait libertẽ, cette manie de 46 


fendre contre tous ſes droits partic 
n ignoraĩt que laliberts eſt, an CORETAITE » 


On ignorait encore qu'il, A point d 
e egen qui n impoſe un devot: que 


c:zans, derive du dexoir d les nourrir, dans 


Que le droit de 0 une femme & 
den avoir des, enfans, impoſe le devain dea 


ua le droit de juger inpoſsls 0. evoir d 


233 ce luĩ de 1 bim eee. 3 | 
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"Ce neſt pas une opinion philoſophique; 
Ceſt la nature qui a voulu que cela fit ainſi: 
des quelle permer que nous prenions un 
droit, elle nous ſoumet à un devoir. 5 
Ainſi, nous nous ſommes arrogss le droit 
de nous faire ſervir par le bœuf & par le 
cheval; mais nous ſommes obliges de les 
nourrir, de leur btir des Ecuries: & des 
etables, de leur donner, en propre, ſous le 
nom de prairies, une grande partie de nos 
terres, de les cultiver pour eux, de ſemer; 
de faner, de mettre en meule, de garder, 
dans nos Sranges, le foin & la luſerne of | 
boot leur nourriture, : fi: 
Nous avons voulu nous vedr de I tine 
des moutons; mais il a fallu les preſerver des, 
ups, leur ſoudoyer des gardiens, dreſſer des 
chiens pour les defendre. Nous avons enlevẽ 
A de petits vers, les cocons de la foie; pour, 
en fabriquer de ſuperbes Etoffes; mais nous 
avons ẽtẽ aſſu üßettis a leur planter des müriers, 
à les garantir des orages, à recueillir lanes, 
Cufs, à les faire Eclorre. _ 8 
"L'homme eſt donc oblige de remplir * 
devoirs, à f egard de ſimples animaux; & 
quelques hommes ont pretendu faire ſervir 
des foules hommes à leur beſoins, 3 à leur 
Tome i | , . 
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luxe, a leurs plaiſirs, ſans aucune peo” 
CitE de leur part. 


Je le demande en effet, quel devoir im- 
poſait aux ſeigneurs les droits de culage, de 


marquette, de prelibation? celui de con- 


traindre les payſans à faire taire les gre- 
nouilles de leurs foſles , quand leurs femmes 
Etaientencouche:celuides'emparerdesbiens 
des ſerfs, à leur mort, & d'en depouiller leurs 
parens: le droit de piller les marchands qui 
paſſaient ſur leurs terres: celui de vexer les 
juifs, de mettre dans la ſervitude ẽtranger 
qui reſidait un an & un jour dans leur do- 


maine; les droits de garenne, les droits de 
chaſſe, contre leſquels les Etats-generaux-ſe 


ſont ſi fortement & ſi inutilement Eleves ; & 
tous ces droits de bannalité, contre leſquels 
ils ont tant reclame? 1 2 85 

Quel devoir impoſe à la nobleſſe & au 
Gange le droit de tie pas payer des impots, 
& le droit de ne pas payer les depenſes de 


leurs deputes, pendant la durte des * 


gEneEraux _ „ 


La regle eſt donc fi blo & facile a con- 


| naftre : Tout droit qui n "impoſe } pas un de- : 


voir, neſt qu une uſurpat ion a neſt ni ; 


= Sans e naturel, 2 ni dans r ordre 46 ad 
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Juſtice, ri done P ordre ſocial < a doit etre 
aboli. 


Les eee ant fouls cette verite: 
ils ſe ſont plaints ſouvent de tant de droits 
oppreſſifs qui ẽtouffaient le genie, Vinduſtrie , 
le commerce ; mais, prives d'autorite & ſou- 
vent denuẽs de credit „ ils ne parvinrent pas 
meme à les reſtreindre. Ce n'eſt guere que 
ſous le regne de Louis XY & ſous celui de 
Louis XVI, que eſprit de calcul & d'ob- 
ſervation stant introduit dans le miniſtère, 
on a aboli une partie des droits les plus gẽ- 
nans pour le commerce & les pics Us. 
de Vinduftrie. : 

C'eſt au ſeul e den 1 
qu on a dũ ce peu de bien que la mauvaiſe 
conſtitution des Etats-generaux avait tou- 
jours empeche-qu'ils n obtinſſent, malgrẽ le 
fentiment qu'ils avaient de leurs maux, & c'elt 
ce qui doit en hui augmenter nos | 
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QUATRIEME EFFET 


DE CE DEFAUT DE CONSTITUTION. 


LY 


On en un regulareur. 


— or — = — 
— 
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Q UEL av E ſoit la conkiiriicion FE corps 
e e cette machine, toujours trop com - 
pli que, a beſoin d'un rẽgulateur qui s oppoſe 
a la rapidité de ſon mouvement, & qui main- 
tienne PeEquilibre entre toutes ſes parties. Ce 
rẽgulateur ſe trouve ſous cent noms differens 
dans tous les Etats bien conſtitues: ceſt ce 
1 qu'on g e Nome : Td OY n 
f LES : nitienne. | 
= - Luauteur du contrat + ſocket fait une e 
| | vation trop importante dans le chapitre od il 
1 traite du tribunat pour ne pas la rappeller ici: 


% rr e AA + 47 
* 
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Br. 45 ch. 5 5. 
Le tribunat ſagement tempere eſt, dit il, 


: le plus ferme appui d'une bonne bs; i” 
mais, pour peu de force qu'il ait de trop, il 
renverſe tout ed Pegard de ſa faibleſſe, elle 
n'eſt pas dans ſa nature, & pourvu qu'il ſoit 
quelque choſe , il n ef} Jane moins al l ne 
faut. 6 

En n, on objet ẽtant i maintenir 
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TEquilibre entre les diverſes parties de“ Etat, 
il wa pas beſoin de force: le poids ne lui de- 
vient neceſſaire que quand Iequilibre ẽtant 
rompu, il ne faut plus le maintenir, mais le 
rẽtablir; & comme le remarque A 
il trouve toujours aſſez de force. | 
Lies Etats-generaux, malgre la orctention 
naturelle à toutes les aſſemblées nationales, 
ne purent empecher la puiſſance legiſlative 
& la puiſſance executive, de ſe reunir dans 
la main du roi; ils ne parvinrent pas meme 
a S'emparer de la puiſſance tribunitienne, qui 
ſem blait @tre le moindre de leurs droits. 

La puiſſance executive eſt toujours entraĩ- 
nee par les circonſtances; & comme elle man- 
quait alors de rẽgulateur, elle ſe trouva ſem- 
blable à un vaiſſeau privẽ de gouvernail, & 
qui ne pouvalt tenir contre le vent: elle de- 
vint le jouet de toutes les tempetes politiques, 
& flotta preſque toujours au haſard, malgre 
Thabilets de ſes conducteurs. Elle ſentait fi 
bien elle - mẽème ſon defaut de leſte & de 
gouvernail, que, pour acquerir du poids & _ 
pour rẽſiſter au mouvement qui menagait de 
Tabymer, elle convoquait elle-memeles Etats- 
© generaux, ainſi qu'on jette Fanere de miſe- 
ricorde, ou on a perdu toutes les autres 

TH 
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Ces Etats ne parvenant point à acquerir 


le poids néceſſaire, pour fixer le vaiſſeau 


Public, la nation vit, avec plaifir, s lever une 


nouvelle puiſſance, ou plutõt une nouvelle 


force propre à former au moins un leger con - 


tre: poids; & les Etats-generaux eux-memes, 


parurent ſatisfaits de voir un corps s emparer 


d'un pouvoir qui leur _Echappait toutes les 


fois qu'ils youlaient Pexercer. | 
Le parlement, ou plutot les parlemens, 


qui, confideres comme cours de judicature, 


ſont tres-differens des Etats-generaux & des 
aſſemblẽes nationales, leſquelles ne jugent 
point, ne commencerent que ſous PRilippe- 
le- bel, & ne prirent la forme qu' ils ont au- 


jourd' bui que ſous Charles YT. 


Ces cours ſedentaires , fiegeant toujours 


: 7 le meme lieu, s aſſemblant preſque tous 
les jours, acquirent a la fin ce qui manqua 


toujours a ces aſlemblees ambulantes, qui , 
ſous le nom d'Etats-generaux, ne ſe tenaient 
qua de longs intervalles. Elles eurent des 
formes, des uſages, une maniere conſtante 
de proceder dans les affaires; elles imagi- 


nèrent d'avoir des regiſtres, d'y inſcrire les 


ẽvènemens qui i les conc ernaient, les jugemens 
' gu'elles portaient, les reſolutions qu elles 
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| prenaient , les loix que le prince leur en- 
voyait, & queelles devaient faire exEcuter, 


| Bornees à rendre la juſtice aux partieu- 

Hers, la guerre, les finances, Vadminiſtra- 
tion de Etat, n'&taient point de leur reſort, 
elles Pavouèrent ingenument-au duc-d'Or- 
I6ans ſous le regne de Charles VIII, quand 


il voulut Sen ſervir pour enlever le gouver- 
nement a la dame de Beaujeu. 


. Mais enfin, la puiſſance executive eut be- 
* de les employer. Ce ne fut pas pour aller 
plus vite; ce fut au contraire pour s arrèter. 


Louis XI ayant aboli cet Edit cẽlèbre, qu on | 


appelle la pragmatique ſanction, que ſon 
pere Charles VII avait promulgue, & ayant 

ẽtẽ trompé dans ſes deſſeins par le pape 
Pie II, ſe fit adreſſer des remontrances par 


le parlement de Paris. Ce ſont les e 
dont parle Fhiſtoire, | 


Ce parlement en fit depuis de ſon propre 


mouvement. Tous ceux du royaume jouirent 
du meme avantage. Le meme eſprit les ani- 
ma, il a preſerve la France de toutes les 
| attaques de la cour de Rome, La France, 
_ fans le parlement „ comme le remarque | 
1 de 4 oltaire , ſerait devenue un pays 


O4' 
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& obedience. Ila empechequ'on n'y regũt les 


canons du concile de Trente, & un nombre 


infini de bulles, qui toutes tendaient à ruiner 


les peuples pour enrichir les papes, à dẽpouil- 


ler les tribunaux de la nation, pour porter 
toutes les affaires au tribunal de ce pontife, à 
ſoumettre les rois à ce chef duclerge. 

Il eſt certain que le parlement, à cet Egard, 
exerga une portion de la puiſſance tribuni- 
tienne, rẽſiſtant aux projets des miniftres, 
aux arrets du conſeil, aux ordres du roi, a 
1a volonts des papes, & arretant le mouve- 
ment qui emportait la puiſſance executive. 


| iToute la nation | applaudiſſait „& le moment 


pale, les Trois memes OATS ſa r6- 
ſiſtance. | Ts OO 

It eſt encore certain que les cours des par- 
lemens ont accoutume les peuples a obcir 
aux loix; les feigneurs de chateaux a con- 
naitre une autre force a celle du glaivez 


les miniftres & les rois a ne faire mourir per- 


ſonne ſans un jugement legal. Nous avons 


deja parle, dans cet ouvrage , de la maniere 


dont le roi Jean ſurprit & fit decapiter ſans 
forme & ſans procedure pluſieurs ſeigneurs, 


| qu il avait arretEslui-meme ; cet uſage Etaiz ſi 
commun, 0 1 y eut des hommes aſſez hardis 


Df LA FRANCE 217 
pour ſuppoſer des ordres du roi, & pour 
livrer aux bourreaux, ſous ce pretexte, tous 
ceux qu ils voulaient perdre. | | 
Le parlement s oppoſa à toutes ces vexa- 
tions; aux guerres particulières, aux rẽvoltes, 
aux Emeutes , a tous ces maux dont les Etats- 
gEneraux n'avaient pu que ſe plaindre. Le 
 ſeditieux, qui obtint fa grace du prince, 
ne fut pas toujours à couvert des pourſuites 
de ce tribunal; les recherches, les jugemens, 
les condamnations du parlement, augmente- 
rent prodigieuſement la puiſſance royale; il fit 
rentrer, dans la main du monarque, preſque 
tous les droits de la ee que les 
ſeigneurs avaient uſurp ges. 
Le parlement ayant cad avec faceks 
Tautorité royale, pour réſiſter à Pautorité 
papale, crut auſſi devoir lui faire des remon- 
trances ſur la quantitẽ d' ẽdits burſaux, dont 
Tadminiſtration ſurchargeait le peuple, & 
embarraſfait les finances. Les rois les regurent 
fouvent avec bontẽ, quelquefois avec hu- 
meur. Les peuples mirent leurs confiances 
dans les parlemens. Ce veto, divife entre 
toutes les cours, etait aſſurément le plus 
minime de tous ceux dont il eſt fait mention 


dans Thiſtoire; & par cela meme, ſelon les 


* 
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principes de Tauteur du contrat ſocial, il en 
Etait le meilleur: Etant le ſeul qu'on eũt en 
France, il devint infiniment cher a toutes 
les provinces. | 
Ce qui parait ne & ce qui 
pourtant eſt vrai, Ceſt que la vẽnalité des 
charges donna du poids à ce veto. Cette 
vẽnalitẽ avilit certainement les cours dans 
Veſprit. des peuples, comme le certifient 
encore les rementrances que les Etats-gene- 


nlaux ont faites à cet Egard, & celles du par- 


lement de Paris, qui sy oppoſa quelque 
temps; mais elle leur donna 2 de credit 
& plus de puiſſance. Fro 
Cette venalite Etablie, les cours ne furent 
plus compoſces que de gens riches, dont les 
familles s allièrent avec les plus grands ſei- 
gneurs du royaume. Dans les provinces, tous 
les nobles qui furent aſſez riches pour avoir 
une charge, s e e ay les 385 
| lemens. Sree 
La naiſſance, la FOO ak a - 

donnerent alors aux cours frarencider une 
conſiſtance, une influence, une Energie, 

qu elles n avaient point quand elles n ẽtaĩent 
compoſces que d hommes ſtudĩeux & probes, 
ſans autre appui que leur ſcience & leur 
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Hageſſe. Des que ces cours sen appergurent, 
cette veEnalite , qui leur avait d'abord cauſe 


quelque rẽpugnance, parut avoir change de 


nature, &leur devint precieuſe; elles mirent 
tous leurs ſoins à la maintenir. 


Ces cours reſiſterent aux rois avec 2 
tant plus de force, qu'on ne pouvait les ren- 
voyer, les caſſer, ou en diſſoudre le corps 
entier ſans rembourſer toutes les charges, 
depenſe qu aucun roi ne pouvait faire. 
Elles eurent Fart & la prudence d'inventer 
une multitude d'expreſſions & de formules 
oratoires, pour s oppoſer aux Edits., fans 
bleſſer ſa 'majeſts royale, ſans manquer de 
reſpect au roi, fans paraitre vouloir lui de- 
ſobeir; comme quand elles aſſurent qu elles 
ne pouvatent obtemperer a cauſe de la ſur- 


priſe faite a la religion du roi: & queelles 


_ appellaient,” de cette religion ſurpriſe, a 
{a volonte conſtante & bien-Eclairee. Aucun 
autre tribunal n'employa, je creis, de fem- 
blables tournures. Le ſenat de Rome, ſous 
les empertuits > ne for age ramper ou 
e ont 


Elles AV RR ſousle regne de Louis XV. 


A ſe rẽunir en un ſeul corps, en ſe conſi- 


derant ſEparement comme des claſſes diffe- 
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rentes d'un parlement unique; & cette iden- 


tits eũt donne trop de force & de poids à 
leur veto. 

Le roi Sy oppoſa : & leur  defendit 
de prendre ce nom de claſſe; mais ils 
ne pu les exiler, ou menacer de les diſ- 
ſoudre, ſans que tout le peuple pri leur 
parti. Par eux-meEmes ou par leurs mariages- 
les membres des parlemens tiennent a toutes 
les familles riches ou. nobles du royaume; 
par les tribunaux inferieurs qui ſont dans 
leurs reflorts, 3 à toutes les familles notables; 


f par les avocats & les procureurs, à toutes 
celles qui ſont aiſces; par leurs domeſtiques, 


a celles qui ſont pauvres; leur ſort intéreſſe 
immediatement pluſieurs millions de familles; 
de · la cette clameur, qui s ẽlève preſque ge- 
nẽralement, toutes les fois que unn du 
roi ſe dẽploie contre eux.. 

En blamant la eee e char- 
ges, on doit pourtant avouen que s il n'eſt 
pas neceſſaire. que tous les -magiſtrars ſoient 


5 opuleng,. que s il eſt bon qu'un homme, tel 
que Michel del Hopital, puiſſe devenir chan- 
celier, il importe au bon ordre, a la dẽcence, 
à la dignité de la magiſtrature, que la gene- 


ralite de ſes membres ſoit compoſe de gens 


wt 
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riches, & meme très- riches, afin que les 
plaideurs ne puiſſent pas les corrompre; & 
que les miniſtres ne puiſſent les acheter que 
très-difficilement, afin que Pabſence du be- 
ſoin Eloigne deux les tentations & les ſoup- 
cons; afin qu'tleves avec plus de ſoin, ils 
tirent de leur ẽtat une certaine fiertẽ, qui les 
detourne de toute penſce baſſe 5 de toute 
action aviliſſante. | 
Nous avons vules Fea alta 1 1 
aſſurer quꝭ il fallait que tous edits fuſſent veri- 
fies, & comme controles es cours de parlement - 
& que la-debonnairete des rois, ne regardait 
point leur puiſſance affaiblie par cet uſage: 
que les parlemens dtaient une forme des 
Etats, raccourcie au petit pied; qu ili avaient 
pouvoir de ſuſpendre, RR 15 refuſer 0 
dits edits. N Hom 
Ces Etats - nee ens parlant ainſt, , 
cherchaient à tranſporter au parlement , ce 
droit de veto, quiils ne pouvaient exercer, 
mais qui ẽtait le moindre de leurs droits: ils 
ſentaient le beſoin dun rẽgulateur: ils Sexpri-- 
maient mal, parce que ces idées mẽtaphy- 
ſiques n'etaient-pas:developpees, & qu on na- 
vait pas encore orés des expreſſions conciſes, 
pour peindre des idées abſtraites; mais le- 
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ſentiment du beſoin d un 3 exiſtait 85 
en eun. 88 27 ler 
Pluſieurs auteurs diſent qu'c 'on ne ſait pas 
comment s eſt introduit Puſage d enregiſtrer, 
les Edits & les. ordonnances des rois; mais 
de bonne foi, cet uſage. PRaSitrfl. ne pas 
Sintroduire?.. ; 1 7 
Dans le temps, .ou le 8 fu ctabli | 
par Philippe-le-bel, on feſait tres - peu 
d'uſage de Yecriture ; de-la le dẽfaut dar- 
chives des Etats generaux, & le de faut d actes 
pour les EVEnemens anteErieurs ;. mais cet art 
devint plus familier de jour en jour. 
Des que Jean de Montluci eut imagine 
de tenir un regiſtre, une eſpèce de jour- 
nal de ce qui ſe paſſa it au parlement de Paris, 
des que la cour eut adopts cet uſage , elle ne 
put manquer d' inſcrire ſur ce . les 
Edits qu'elle regut des rois.-.. _ +. » | 
Chargee de les faire ex6cuter, elle connut 
Tutilite de chacun d'eux, & les inconyeniens 
qui rẽſultèrent de quelques · uns; elle en jugea 
les effets avant de les mettre en execution; 
& quand elle eut le droit de faire des remon- 
trances, elle regarda, comme un deyoir ſacré 
& indiſpenſable, den faire au 08 4 tous 
ceux qui luĩ paruebne dangereux.. | 
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On peut calculer le nombre de bulles & 
celui des Edits burſaux que le parlement a 
rejetés; mais on ne peut calculer le nombre 
des extorſions, des genes, des prohibitions, 
desimp6ts, des inventions devaſtatrices, que 
la rapacitẽ des financiers, des courtiſans, des 
agens de la cour de Rome, des intrigans , & 
de tous les fabricateurs des malheurs publics, 
auraient propoſẽs & meme extorques aux 
miniſtres; ſi la certitude, que leurs projets 
ſeraient examines & improuves par ks cours 
ouveraines, ne les avaient empeches d'en 
tenter execution, ou meme den en faire la 
propoſition. | 2 555 
On a injurié les parlemens de France 
| comme les tribuns du peuple à Rome; on les 
a traitẽs de brouillons: J. J. Rouſſeau a dẽ- 
fendu les tribuns contre cette inculpation. 
Je penſe comme lui; & f ajoute que toute 
magiſtrature qui obtiendra ou qui ſe chargera 
du veto, ſera traitẽe de brouillonne par les 
puiſſances executive & legillative dont elle | 
tentera de retarder la marche. e 
e parlemens ont commis de Feindes | 
Cane fans doute, & les tribuns auſſi. La 
ſageſſe que demande emploi de regulateur, 
of _ incompatible avec la „ 
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les paſſions de la nature humaine; mais un 
rẽgulateur, un contradicteur meme, eſt ne- 
ceſſaire dans toute conſtitution politique, 
pour le maintien de Pordre, pour le ſalut du 
faible & meme du fort, pour la conſervation 
de la puiſſance executive, qui, par fa nature, 
tend toujours a tout detruire & a fe devorer 
elle · meme. = 
Quand la loi ne charge pas expreſſement 
de cet emploi un magiſtrat, comme les ẽpho- 
res à Sparte, comme les tribuns à Rome, il 
doit naturellement devenit le partage des tri- 
bunaux, lorſque ces tribunaux ſont eee 
nens. 
Voici, methapliyſi iquement parlane, ce qui 
arrive dans toute conſtitution, qui neft pas 
purement militaire. La puiſſance lẽgiſlative 
envoie aux magiſtrats la loi:quiils doivent 
mettre en vigueur; le tribunal Pinſcrit ſur 
ſes regiſtres avec les autres. Sa premiere 
operation eſt de voir, fi elle les contredit, 
les fortifie, ou les affaiblit: la ſeconde eſt 
Gavertir la puiſſance lẽgiſlative des inconvẽ- 
niens de ſa nouvelle loi, de ſon incoherence 
avec les precedentes , des obſtaeles' ; obo elle 
tencontrera dans execution. 


Cette marcbe e -eſt {i naturelle, que je ls 
crois 


2 


1 ri As on 


erois ; obſerves par- tout, felon les formes 
que luĩ permet la nature du gouvernement. 
Chez les 'Furcs, le divan contredit quel 
quefois les ordres . wi & la volontẽ du 
ſultan, Dans les ẽtats les plus democratiques, 
les orateurs rẽfiſtent à la volontẽ du peuple, 
lui reprochent ſes jugemens, le contraignent 
quelquefois, par une forte de violence, de 
reyenir contt eux, & de les reformer; & 
Rome les tribuns, à Sparte les ẽphores, en 
France les parlemens, furent charges ſpecia- 
lement de cette fonction honorable; mais 
difficile, & ſouvent dangereuſe. Pie 
Mais, quand la puiſſance lẽgiſlative ordonne 
à executive de faire obſerver la lot malgre 
ſes vices, les magiſtrats doivent- ils, a Pinſtar 
des ſoldats, ſe mettre un bandeau ſur les 
yeux, & frapper du ghive de la juſtice Aer 
le cri de leur conſcience?” | 
Pour reſoudre cette queſtion; au brd ſe 
ſuppoſe charge de faire exccuter une loi, 
qu on croit injuſte, une lot qui attente à la 
proprietẽ des familles, vu qui puiſſe czarer 
le juge & faire condamner des innocens. 
Neſt- il pas juſte alors, de deſcendre du 
tribunal, de rentrer dans Vordre des ſimples 


citoyens , de ſe mettre au nombre des vic- 
Tome II. N E. 


% 
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times, ſur leſquelles va frapper la nouvelle loi 
Nul ne seſt fait magiſtrat ſans Etudier les 
loix, fans les examiner; ſi les anciennes ne 
ſont: pas bonnes, il les a trouvees tout 
Etablies; le peuple y eſt accoutume; il s eſt 
introduit des uſages qui permettent de les 
ẽluder, & une juriſprudence qui en adoucit 
la rigueur; mais on ne veut pas ajouter un 
nouveau mal au mal ancien: on fait des re- 
- montrances à la puiſſance legiſlative , & on 
| refuſe d'etre inſtrument de ſes paſſions: 
mais pour rẽſiſter ainſi, avec quelques ſucces; 
aux ordres du lẽgiſlateur, il eſt nẽceſſaire 
d avoir raiſon juſqu'à Fevidence, ſur- tout 
de n'etre pas ſoupgonne d'agir par un motif 
perſonnel, ou detre mil par un intErer de 
corps. _ = 
Les rois ee e a robeiſſance pallive 
des militaires, ont ſouvent &te offenſes de la 
Feſiſtance courageuſe des magiſtrats. i 
Le meme. ſentiment anime cependant les 
uns & les autres; c'eſt celui de Futilité pu- 
blique. Le ſoldat que ſon chef envoĩie 2... 
poſte le plus dangereux 3 celui qui marche 
Jur un terrein qu: 11 fait e etre mins, ne fe. de- 
' vous pas à la mort par un inſtinct ſtupide; 
$31 2 le Peril e. hie, 1 Lag la, 
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perſuaſion que ſa mort aſſurera le ſalut de 
Farmee, entiere , qu'il eſt nẽceſſaire que quel-. 
qu'un periſſe pour qu'elle obtienne la vic- 
toire. Sous des chefs qu'il eſtime, il eſt in- 
trepide, & ſon inſtin& parait aveugle : au 
contraire , quand il eſt conduit par un gẽnẽ 
ral qui ne lui inſpire point de confiance 
quand il croit que les manceuvres ſont mau- 
vaiſes , qu'on Vexpoſe a des dangers inutiles, 
que ſa perte ne ſauvera point Parmee , qu'il 
mourra, & qu'elle ſera vaincue, il murmure, 
il obeit mal, il fuit au lieu de combattre, il 
ne veut pas perir inutilement. 

Ce ſentiment de Putilite publique eſt plus 
puiſſant qu'on ne croit, & ſe retrouve dans 
toutes les claſſes des citoyens; mais plus ou 
moins actif, plus ou moins dẽveloppẽ, ſelon 


la poſition, les ItErets , & les moyens de 
chacune. | 
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Diſfaulie Paſſeoir & de payer 
N les import. | | 


— | Regie nate „ dit 7 "EO MY 5 . 
8 7E 'ſprit des loix $ on peut lever des tributs 
plus forts a ee de la liberte des 
fgets, & Fon eſt force de les moderer d 
meſure que la ſervitude augmente, 
En effer, on doit-payer, & Fon paie fans 
chagrin, les avantages de la liberté; mais 
qui voudrait payer pour @tre eſclave? 
Un voyageur que je connais, arriva, 
= en parcourant la Crete, dans Ihabitation 
4 | d'un Grec; c'+tait le ſite le plus heureux „ 
ET le ſol le plus fertile. La nature y prodiguait 
: tout. ce qui flatte les yeux, & n'attendait 
que la main de fagriculteur, pour lui donner 
abondamment tout ce qui peut nourrir & 
| _enrichir une nombreuſe famille. Cependant, 
Au travers de tant de beautés, on voyait 
"4 . par- tout Faſpect de la misère, du dé ſordre 
XX & de la negligence, Le maitre de Thabi- 
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tation était un vieillard venerable, ſes diſ- 
cours & ſon maintien annoncvient la ſageſſe, 
il offrit avec joie Phoſpitalite au voyageur. 

Apres avoir admire Paſpect & la fecondite 
du lieu, apres avoir goũtẽ le bon ſens du vieil- 
lard, le Frangais ſe haſarda de lui demander 
pourquoi il negligeait un fol, qui paraiſſait 
pouvoir lui fournir tant de biens? Et pour 
qui voulez-vous que je le cultive? lui repartit 
le Grec; pour des Turcs, pour des Pachas, 
pour des tyrans, qui m'arracheront le fruit 
de mes travaux? Plus ſaurai, plus ils me 
tourmenteront. Cette terre me nourrit, cela 
me ſuffit ; ſa ſterilite fait ma ſscurits; on 
il n'y a rien a prendre, la rapacite s S'arrete; 
mon fils vivra, comme mol, de productions 
preſque ſpontances, & ne ſs fatiguera point 
à travailler pour les deva de la 
Crete, 

Vajouterai à ce recit un fait que je trouve 
dans un des derniers ouvrages qu'on a Ecrits 
ſur PEſpagne. Un inquiſiteur, en fe pro- 
menant a la campagne, rencontra un figuier 
charge du plus beau fruit: il envoya ſon 
valet chercher le maitre de cet arbre; c'etait 
un peyſan; le valet en entrant dans fa 
9 lui dit que F inquiſiteur le deman- 
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dait; à ces mots ce pauvre homme ſe croit 
perdu; il embraſſe, en pleurant, ſa femme 
& ſes enfans, ſuit le valet, & tombe aux 
genoux de unn teur: raſſurez- vous, lui 
dit le moine, je deſire ſeulement que vous 
m'apportiez un panier de ces figues qui 
ſont ſi belles. Le payſan cueille toutes les 
Hgues exactement, les porte a Vinquiſiteur, 
puis, prenant une hache, il abat Farbre, 
en diſant: je ne veux pas qua Favenir tu 


puiſſes cauſer a moi ou a mes enfans, une 
frayeur ſemblable à celle que je viens 


d*eprouver. | 
Voila pourquoi les peuples libres paĩent 
plus d'impots & beaucoup plus facilement 
que les peuples ſoumis a des maitres qui 
abuſent de leur autoritè. 
Aucun pouvoir humain ne peut 3 


un homme opprime, ſouffrant, mẽcontent, 


a faire un enfant a ſa femme. Aucun pouvoir 
humain ne peut engager un peuple a cul- 
tiver ſoigneuſement la terre au milieu des 
vexations. Si les cultivateurs ne peuvent 
deſerter, ils abattront Parbre plutòt que de 
Sen laiſſer enlever tous les fruits; & il ſe paſſe 


> pluſieurs annees, avant qu'un arbre, coups 
dans un moment de déſeſpoir, ait repouſſo 
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une nouvelle tige & rapportẽ de nouvetux 
fruits. 
On peut conclure de ces Eberts, 
que par- tout ou la population augmente, 
par- tout od Pagriculture S tend, par- tout 
ol les impoſitions s accroiſſent, ſans dete- 
riorer le pays , ſans diminuer le nombre 
des habitans, le peuple , quelque ſoit le 
gouvernement, neſt ni eſclave, ni dans 
Toppreſſion, quoiqu' il fouffre de pluſieurs 
abus & qu'il profère llonvent des plaintes. 

La honte de la plupart des gouvernemens 
modernes, eſt d'avoir inſpire à leurs ſujets 
une méfiance, qui ne leur a jamais permis 
de mettre de Fordre dans leurs finances, 
& d'ẽtablir des principes Equitables pour 
la perception & la repartition des impots. 

Les Erats- genèraux ont diſpute contre 
tous les miniſtres qui leur ont end des 
ſubſides. 0 
|  Tombant à cet égard, ala qu'à beau- 
coup d'autres, dans l'erreur commune 4 
toutes les nations barbares, ils ont diſpute 
de leurs droits, au lieu d'*tudier les beſoins 
de PEtat & la nature des imports avant 
i "0 chercher une regle, qui, fondee en 
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Principe „ ne. dependit , ni du caprice du 
prince, ni de la volonte des Etats, 
Cette'regle exiſte cependant, cette regle 


eſt le rapport des depenſes de Etat aux 


produdions du fol. 

Sur un fol ingrat, qui exige beaucoup 
de frais de culture pour rapporter peu, les 
depenſes publiques doivent etre tres-bornees, 
quand meme f induſtrie du peuple lui pro- 
curerait des richeſſes; car toute induſtrie 
eft timide; elle s effraie facilement, & bien- 
töt elle diſparait. 1 


Les depenſes publiques peuvent prendre 


plus de latitude en raiſon de la fertilite des 


terres. 

Les dfpenſes a de l Etat fe renou- 
vellent tous les ans; il eſt donc de leur eſſence 
d'etre aflignees ſur la ſeule partie des biens 
de la nation, qui ſe renouvelle auſſi tous 
les ans. | _ 

Dans quelques 8 del antiquit, 

on avait donn au gouvernement, pour ſes 
depenſes „ une partie du territoire. Romulus 


avait mis le tiers des terres en rEſerve pour 


les beſoins de Etat. C'etait un imp6t 
d autant plus fort, que dans les pays meri- 
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dionaux, les depenſes publiques ſont, auſſi 
bien que les depenſes particulières, infini- 
ment moins conſiderables que dans les pays 
plus ſeptentrionaux. Mais comme les terres 
qui n' ont point de propriẽtaĩires particuliers 
ſont ordinairement mal cultivees, cet impot 
ne put ſuffire, Servius mit des tributs ſur 
les Romains, & comme nous Tavons deja 
dit, il impoſa les plus forts aux plus riches, 

I ceux qui, jouiſſant de tous les avantages 
de la ſocieté, avaient le plus dinteret à la 
de fende, & le plus de moyens pour en 
ſupporter les frais. 

Mais, ſoit qu on mette en reſerve une 

partie FE territoire, ſoit qu'on prenne pour 
| Imp6t une portion du revenu de chaque 
terre, ce ſont toujours les terres, & non 
pas les hommes, qui doivent Etre aſſujetties 
aux impolitions; ; car les hommes ne peuvent 
Payer qu avec le produit des terres. 
Ce ſont ces verites, c'eſt ce rapport des 
| depenſes publiques aux productions du ſol, 
que les Etats-gEneraux auraient du Etudier; 
c'eſt ce qui leur eiit fourni une baſe contre 
laquelle intrigue, les mauvais raiſonnemens, 
les paſſions de la cour, ſeraient venus ẽchouer. 


Apres les depenſes ordinaires, & qui 
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ſervent & entretenir I Etat pendant la paix , 
celles que la guerre exigent, doivent tre ap- 


Precices & calculées; comme elles ne ſe re- 
nouvellent pas tous les ans, on les regarde 


comme extraordinaĩres; mais chez les grandes 
nations, elles ſont ft communes, qu'on doit 


toujours compter ſur elles: des calculateurs 


ont aſſure que ſur trois ann&es il y en avait 
une de guerre. En effet, ſous le règne de 


Louis XV, qui navait pas la paſſion des 


combats, il y eut,vingt- cinq annees de guerre 


ſur en qu'il dura: ce qui donne un peu 


plus d'une annèe ſur trois, On doit donc 
faire, des depenſes militaires, une ẽvaluation 


annuelle. On doit meme,{ſiPon ne veut pasetre 
pris au dẽpourvu & perir Epuiſe au ſein de 


la vicoire, mettre en reſerve cette part deſ- 
tinte a la guerre, ainſi qu'ont fait les Romains; 


' ainſi qu'ont fait Charles V, Charles VII, 
Louis XII, Henri TY, & de nos jours le feu 
roi de Pruſſe Frederic le grand. Certainement 


cette rẽſerve eſt encore un des objets dont 


1 75 doĩt occuper les Etats-generaux, 


II y a d'autres depenſes qui ſont plus 


Sb & d'autres qui ſont inattendues; mais 


comme chaque ann&e en apporte, je crois 


qu'on peut encore les Eyaluer & en farre une. 
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anne commune, & cette Evaluation doit 
encore <Etre un objet 40 travail des Etats- 
gene raux. 
Enfin, c'eſt ala proſperits pub au bon 
ordre, 23 Ala confiance du peuple dans ſes chefs > 
a la bonne volonté de tous, à ſubvenir par 
des efforts extraordinaires , a des Evenemens 
Jans exemple, 2 a des revers inopines & qu'on 
n'a pu prevoir. Je ne crois point que cette 
bonne volontẽ manque jamais chez un peuple 
à qui ſon gouvernement aura ſu inſpirer 
quelque confiance; elle manque rarement, 
dans les rẽpubliques, & nous avons vu en 
France, lorſque Louis XIV, en 1689, lorſ- 
que Louis XV, en 1759, firent porter leur 
argenterie à la monnaie, qu' ils furent imites 
par toutes les perſonnes opulentes de leur 
nation. Sous ce règne meme, depuis peu 
d'annees apres la defaite du comte de Graſſe, 
nous avons vu, a la voix d'un ſimple citoyen, 
tous les cœurs s' animer, & toutes les villes, 
toutes les compagnies, toutes les chambres 
de commerce, faire conſtruire des vaiſſeaux 
& les offrir au roi. | 0 
Au lieu de faire ces „ utiles & de 
fe livrer à des calculs dont les Elemens, à la 
vérité, Etaient alors * connus, les Etats- 
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 geEneEraux augmenterent, par leur mefiance, 
la méfiance naturelle a des peuples qui n'ont 
point de defenſes contre les demandes des 
miniſtres. 

Avant d'aſſurer que les provinces ne pou- 
vaĩent payer, il eũt ẽtẽ I ſouhaiter que leurs 
deputẽs apportaſſent à faſſemblẽe, comme 
autrefois les Romains aux cenſeurs, le dée- 
nombrement des hommes & des biens, le 
cadaſtre des campagnes , evaluation des 
frais de culture & du produit net, & que, 
comparant ce produit aux PIER indiſ- 
penſables a*un grand Etat, ils euſſent fait 
connaitre, sil ſuffiſait de quelques ving- 
tizmes de ce produit, pour ſubvenir aux be- 
foins publics, ou sil ẽtait neceſſaire d'en 
donner le tiers comme chez les premiers 
Romains. Mais pour exécuter un pareil tra- 
vail, pour arriver aux Etats-geneEraux avec de 
telles connaiſſances, il eũt fallu des hommes 
inſtruits, & que de longs travaux & de grandes 
luumieres euſſent fait preferer par leurs vrais 
commettans. Au lieu de pareils hommes, 
rares dans tous les temps, & tels qu'on nen 
trouvait point alors, on choiſiſſait des hommes 
inſtruits dans la ſcience pointilleuſe des droits, 
des privileges des ban 0 autres Ner- 
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lites, pour leſquelles le bien public eſt ſouvent 
oublie, & qui preſque toujours ſont des pièges 
tendus pour abuſer les peuples, tandis qu on 
leur enlève leur libertẽ & leur propricte. 

Ces privileges des corps & des provinces, 
des villes & des hommes, empechant les rois 
de pouvoir obtenir des plus riches de leurs 
ſujets des impots directs, c'eſt-i-dire, des 
imp6ts leves directement, fur les produc- 
tions du ſol, ils furent obliges d'en ẽtablir 
d'indirects, c'eſt-a-dire, d'en mettre ſur les 
conſommatĩons: ces imp6ts coũtèrent beau- 
coup plus à la nation, parce qu'elle eut à 
payer en outre, les frais immenſes de per- 
ception qu'exige cette forte d' impòt. | 
Ils rapportèrent moins au monarque, nen- 
ſeulement parce que les frais emportent 


. une partie des bénéfices, mais parce que le 


roi, étant le plus grand conſommateur, il 
paie ſa part de tous les imple qui een mis 
ſur la conſommation. | 

On eut alors a ſouffrir hw Weesen 
des impòts indirects qui portent ſur tous, 
& des impots directs qui ne portaĩent que ſur 
les propriẽtaires les moins riches; les fi- 
nances ſe compliquèrent, les vexations 4 
multiplierent , & la méfiance SEtablit, 
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Quand les premieres claſſes ſont impoſces 

en proportion de leurs biens, & qu'elles 

Paient veritablement, il n'y a point de vexa- 
tion: leur propre interet les engage a S 

oppoſer, elles ont aſſez de credit pour les 

empecher de naĩtre, & les dernieres claſſes 
ſe trouvent ſous la ſauve-garde des pre- 
mieères; elles ont toutes un interet commun; 
elles s 'entr aident au lieu de ſe meherles 1 unes 
des autres, 47, 
. C'eſt ce que les Etats- gẽnẽ raux n' ont pas 
apperęu, ou ce que les deux premiers ordres 
n' ont pas laiſſe au troiſieme la libertẽ de dẽ- 
montrer; mais tous les veritables hommes 
d'ẽtat (1) Font ſenti, & ont deſire que toutes 


les claſſes contribuaſſent Egalement a ſup- 


9 


(1) M. le marquis d'Argenſon, dans ſes Conſi- 
derations ſur le gouvernement de France, ouvrage 
plein d'idèes ſaines & où Yon trenve la premiere 
idee des afſemblees provinciales, ſuppoſe un edit 
od le roi Etablit des loix fondamentales pour la 

proſperite- de la nation; il le fait parler ainſi : | 


Nous ne voulons point qu aucune terre | puiſſe __ 


diſpenſte de contribuer, comme les autres , aux impo- 
fitions reelles & foncieres , qui auront lieu pour toute 
Parendue de notre domination, & que la nebleſſe, quelque 
Ancienne qu'elle ſoit, ni aucun emploi, charge, nt 


Aignite, ſoit un titre pour diſpenſer nos ſajets de 


os 
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porter un fardeau qui alors ſerait leger _ 
toutes. 

Quand au contraire, les premieres claſſes : 
| ſont exemptes des pe elles n'ont 
aucun intEret à empecher qu'on vexe le 
peuple qui ne peut ſe garantir lui-meme : & 
les agens du fifc inventent ſans ceſſe de nqu- 
veaux moyens de Vopprimer, 

A Rome, on ne ſe plaignit point du far- 
deau des impots, tant que les citoyens en 
payerent; mais quand, apres la conquete de 
la Macedoine, ils en furent exempts, les che- 
valiers charges du ſoin de les lever, vexerent. 
fans ſcrupule ceux qui devyaient les acquitter. 
Les citoyens, loin de defendre les opprimes, 
abandonnèrent les proces concernant les 
impts au jugement des chevaliers , qui, de- 
venus juges & parties, commirent des vexa- 
tions atroces. 175 RE 

II importe donc que chacun paie, Car 
Thomme qui jouit d'une exemption , non- 
ſeulement eſt ſẽparẽ de la cauſe commune, 
mais au lieu d'en Etre le defenſeur, il en de- 
vient le perſccuteur; ſon. interet eſt de chan- 
ger les vingtizmes en diriemes, pour c conſer- 
ver ſon exemption, ; 


payer les impoſitions: Ceſt aul ce ns — . 
lait la dime royale, ce que Sully deſirait. 
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Cet interet commun, qui lie tous les 
ordres, & qui engage les premieres claſſes 
à defendre les ſecondes de toute opprefhion, 
quand elles paient les impots comme elles, 
eſt un principe qui doit d'autant plus guider 
les Etats-generaux,; que non-ſeulement ils 


doivent conſerver ſoĩgneuſement cet interet 


commun à tous; mais qu'ils doivent ſavoir 


que les privileges & les exemptions s ta- 
bliſſent autour des rois, en quelque ſorte 
malgrẽ eux; qu on Sarme pour les obtenir, 


de leurs paſſions, de leurs faibleſſes, de leur 


bonts & de leurs vertus memes. 


Si les Etats- gEnEraux euſſent ordonnE des 


travaux pour connaitre le rapport des pro- 
ductions. du ſol aux dẽpenſes de Etat; ils 


euſſent balance les unes par les autres, ils 


auraĩent donnẽ aux revenus & aux depenſes 
une baſe fixe, fondee, non ſur le caprice 


des hommes, mais ſur une loi de la nature. 
| LVinteret dibprince eũt EtE alors d' etendre 


Tagriculture, d'augmenter la fortune de 
| chaque proprittaire, de veiller fur chaque 


terre, comme ſur la ſienne, de prevenir 


toute ſpoliation, & de ne laifſer: aucune lands 
en friche. 


pu joindre celui des benefices du commerce 


& de Finduſtrie, qui ſont beaucoup plus va+ 
riables , on aurait pu en tirer des reſſources 
paſſagères pour des beſoins paſſagers, une 
Caiſſe d'amortiſſemens pour des dettes , des 

reſerves pour les guer res 3 venir, ou pour 


Celt nie en raiſon des productions du 


{ol qu'on doit regler les depenfes ardinaires es 


de VEtat , tout autre (yſteme doit jeter mad 


des erreuts {ans nombre. 


De quelque maniere qu on ve les i impöts 


reels ou perſonnels, directs ou indirects, ils 
ſont toujours une partie aliquote du revenu 


des habitans. C'eſt ce qui me ſait croire, 
que payer par vingtidmes, eſt la manière la 
plus ſimple & la plus naturelle, celle à laquelle 


on pourrait rappeller tous les impots, la 
ſeule od chacun fait ſoi meme le calcul de 
ce qu'il doit, ou I homme probe na aucune 
difficulte a craindre. 


Si quelque aſſemblee decal; 


ce quil en colite à {a province, outre les 


deux vingtiemes pour payer la gabelle, les 


aides, le trop bu, & tous les autres im 
pots indirects. elle verrait, peut- etre, qu il 


Jui en coũte pi mes & four: dier; ou 


RN 
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le tiers des terres, comme chez les premiers 
 Romains; elle croirait, avec raiſon, qu'elle 
eſt vexce, & les Romains ne Vetaient pas, 
uniquement parce que les ee Etaient 

mieux rẽpartis. 

La mauvaiſe repartition des imp6ts nuit 
Confdles- — que leur quantite. La ville de Paris ne 
rions ig. contient pas la trentième partie de la popula- 


ſantes ſur leg 2 
affaires pra- tion du royaume, & elle paie a elle ſeule la 


GT Fei ſixième partie des impoſitions, comme on a 
my remarquẽ dans un ouvrage moderne. 

Si les autres grandes villes du royaume 
ban a proportion, il eſt ſur que nos cam- 
pagnes ne ſont pas trop impoſces, ſur-tout 

Fa Normat= ſi Pon conſidère que la Normandie, la plus 


die paie 55 ; 
- millions. A# floriſſante de nos provinces, eſt celle quien 


Erla paiele plus. La ſouffrance provient done uni- 
quement du mauvais rẽgime que Fon ſuit en 
prelevant les impòts. 

On obſerve encore, dans Vouvrage que je 
viens de citer, que la ville de Paris, en pre- 
tant au roi des ſommes conſiderables, a ſou- 
vent preſerve les provinces des invaſions de 

T iennemi & les campagnes du pillage. 
On a beaucoup Ecrit ſur les emprunts; je 
me bornerai à dire que, quand on emprunte 
en rentes 'Viageres, on fait payer la dette à la 
| generation qui la contracte; & que quand on 
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emprunte en rentes perpẽtuelles, on la fait 
payer a des gẽnrations qui n'y ont eu aucune 
part; que ſi la première maniere eſt un peu. 
plus couteuſe, le temps amene aſſeʒ promp- 
tement fextinction totale de cette dette; que 
ſi la ſeconde manière ſemble d'abord moins 
. chere, comme rien ne Faneantit, elle coute a 
la longue infiniment davantage. 

\ . Jai entendu dire bien des fois, qu'on 
payait encore à Ihdtel-de-ville, des rentes 
conſtituces du temps de Frangois I. ignore 
file fait eſt vrai; mais en le ſuppoſant, com- 
bien de fois en a- t· on rembourſs le capital? 
Quelle rente viagere elit ẽtẽ plus onẽreuſe? 
Outre les impòts, nous avons en France 
les terres du domaine du roi, que Bodin, 
de Thou , & quelques autres auteurs, paraiſ- 
ſent avoir regardees comme ces terres miſes 
en reſerve, dans les anciennes rẽpubliques 4 6 
& conſacres a payer les depenſes de VEtat, 
puiſqu ils ont dit qu'elles nappartenaĩent 
point au roi, qu il nen avait que Fuſufruit: ils 
ont dit aux Etats generaux, que ces terres- 
Etaient inaliẽnables. Les tribunaux Pont 6 
pete apres eux. D'autres auteu 
tendu que ces terres Etalent les domaines 
particuliers du Prince 3 3. mais ces terres ky | 
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pouvant ſubvenir aux depenfes de FEtat, & 
n. T Etant jamais ou preſque jamais employees, 


mont ſervi qua rendre les rois plus prodi- 


gues , en leur donnant la facllits de faire des 
dons, des conceſſions, des Echanges, & ſou- 


vent a ſuſciter enſuite des procès, ſous pre- 
texte que ces terres n'avaient pu etre aliences. 


Ainſi, ſur cet objet, la queſtion a toujours 
EtE priſe par les miniſtres ſuivant Pinteret 


du moment. Les tribunaux & les Etats-gene- 


raux n' ont point prẽ vu que les adminiſtrateurs 


des domaines ſeraient animes du mEme ef- 
prit qui inſpira Joſeph, ce fameux contro- 


leur-general de Pharaon, quand i! profita 
d'une calamite publique pour engager tous 
les proprietaires de I'Egypte à cẽder leurs 
terres au roi: ces adminiſtrateurs ſemblent, 


en effet, le prendre pour modtle, & ils ne 


manquent pas de mettre à profit toutes les 
occaſions, tous les pretextes, & de ſuſciter 


mille fortes de proces pour englober toutes 
les terres du royaume dans les domaines du 
roi. Nous avons vu tous les riverains de la 


Garonne & des rivières adjacentes , attaques 
I la fois par Paſtruce de ces adminiſtrateurs, 
&& nous avons vu le roi lui meme donner un 


grand exemple de juſtice, en pronongant 
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contre eus & contre lui, & en arrachant 1 tous 
les riverains à leur aviditẽ; mais cette guerre 
financière ſe renouvelle ſans ceſſe ſous totes 
lesformespoſlibles, 

Les ſouls Etars-generaux, ils ont) jamais 
bien conſtitues, feront ceſſer cette guerre, 
qui attaque ou qui menace toutes les 


propriẽtẽs; & au lieu d'ẽtendre cette ma- 


xime abſurde & nouvelle, introduite par 
Marillac, ſous le deſpotiſme du cardinal 
de Richelieu, & deja miſe en uſage dans 
une moitiẽ du royaume, point de terre fans - 
ſeigneur; ils feront admettre generalement 
celle- ci, qui eſt la voix de Iequite , & qui 


eſt en uſage dans l'autre moitis du royaume, 


point de ſeigneur ſans titre. | | 
5 Jean-Jacques Rouſſeau & quelques autres 
auteurs, frappses de tant d abus, ont dit que 
argent allait, ſans ceſſe, des campagnes a 
la ville, & qu'il n'y retournait pas; c'eſt 


une erreur, les mines du_Pgrou $epuiſent, 


. & nos campagnes euſſent été, dès long- 
temps , depoutllees de tout leur numeraire, 
$U n'y revenoit pas ſans. ceſſe. 


Ce ſont elles qui fourniſſent tout aur 


villes, les grains & les comeſtibles, ani- 
maux ou legumes, dont on sy alimente; 
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le lin & le chanvre dont on ourdit la toile 
de nos chemiſes, la laine dont nos habits 
ſont tiffus , le cuir de nos ſouliers, le poil 
de lapin dont on fabrique nos Shaper , 
le ſable dont on fait nos glaces; il reſt 
aucun des objets que les arts & les manu- 
factures emploient , aui ne nous vienne 
des campagnes, & qui ne paſſe par la main 
/ des payſans avant de parvenir dans celles 
des ouvriers & dans celles des conſom- 
mateurs. 8 33 
Les habitans des campagnes negdivent | 
plus en argent pour leurs denrees , qu'ils 
wen Echangent contre les ouvrages des ma- 
nufactures de la ville; leur ſimplicitẽ n'ayant 
preſque aucun beſoin de ces ouvrages. 
Lees int ndans & les financiers, lorſqu' ils 
| ſont pron raps traitent les campagnes, comme 
de riches fermiers, leurs metairies ; ils ont 
ſoin qu'elles leur rapportent le plus qu'elles - 
peuvent ſans 'SEpuiſer. C'eſt la poule aux 
eufs d'or qu'ils ne veulent pas tuer. Is 
ont multiplies les chemins , les canaux, tous 
les moyens de procurer aux campagnes la 
facilité de vendre leurs denrees au plus 
haut prix, &Wobtenir plus promptement le 
retour de Pargent que Vimp6t leur enlève; 
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ils ont meme quelquefois engage le miniſtre- - 
a envoyer des regimens en garniſon dans 
des endroits ſans commerce & ſans debou- 
chẽs, afin que PFargent de la ſolde, depenſe&. 
par les troupes , donnat de la valeur auc 
denrẽes du cultivateur , & fit rentrer , dans 
les mains du payſan, Targent qu il nn 
pour ſes impoſitions. 

Je crois meme qu'un des a 3 
objets du travail des aſſembles provinciales 
& des Etats-generaux , doit etre celui d ou - 
vrir tous les canaux qui peuvent faire re- 
tourner Pargent des mains du riche dans 
celles du pauvre; le premier eſt, la liberts 
de l'induſtrie; enſuite ce ſont les attelierg 


_ decharite , s' ils ſont faits de maniere à ſau- 


tenir un peu le prix de la main-d'ceuvrez 
ce ſont ſur-tout des reſſources pour les 


femmes, dont les hommes ont trop envahi les 


travaux. Le marteau appartient a Phomme 


comme Vepee; mais Paiguille appartient 3 
la femme comme le fuſeau. Ce ſerait un 


grand pas vers Famélioration des mœurs, 


que de leur fournir des reſſources; am- 
lioration qu on n'obtiendra ni avec des ſer- 


mons, ni avec des declamatians;, ni avec 


A 
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des: FX kt mais avec des e . 
plus faciles. 8 
- Tousles gouvernemens es 
cherché a maintenir Pequilibre entre Vim- 
poſition du cultivateur & Vargent qui lus 
zevient pour prix de ſes denrees. Je citerai 
encore ici une coutume des Romains ; les 
grands ſuccès de ce peupte autoriſe a y_ 
ahercher des modes. 
Le cens fe faifait tous les cinq ans; if 
parale que le cenſeur fixait alors les impo- 
Gtions de chacun; en ſorte que Vimpot reſtait 
fixe pendant cinq ans, fans que perſonne 
Craignit la moindse enen * 
cet eſpace de temps. 
Les citoyens furent en pes de tributs 
ans la conquẽte de la Maeẽdoĩne juſqu au 
rgned Auguſtezles empereurs les ſoumĩrent 
de nouveau à en payer, & ce ne fut peut- 
tre pas une des cauſes qui contributrent 
le moins à les faire hair. LE 
Cepeddant ils firent un idxſonicns tres- 


D. Bos. Err fage. Au lieu d'etablir Fimpôt pour cing 


Di VHement de 
la menarchie 


Fran gaiſe, liv. 


ans, comme les cenſeurs, ils fe fixerent 
pour -quinze. Ces quinze ans expires , le 
ſiſc faiſait un nouveau bail avec chaque 
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province. pat cet arrangement, chacun avait 
quinze ans de ſ&curits , & prenait ſes arcan- 
gemens pour Taccroiſſement d'impòt que 
la profperite de fa province feſair natu- 
rellement attendre. 

Ce bail de quinze ans s -appellait dises 
Lorſque I Empire eut ẽtẽ transfers de Rome 
a Conſtantinople, les agens du fiſe, devenus 
plus hardis dans une cour ſans mœurs, 
livree aux eunuques & aux moines , imagi- 
Nnerent de mettte i volonté de nouveaux 
impöts, qu ils appellèrent ſuper-indi@ions , 
& de les lever avec des exactions révol- 
tantes. La puiſſance tribunitienne ẽtant dans 

a main de Tempereur, les agens du fiſc 
n' eurent pas d'oppoſans ; le deſordre devint 
tel, que les barbares envahirent Empire. 

Si donc après avoir établi la proportion 
la moins oneEreuſe aux propristaires des 
biens - fonds, entre les dẽpenſes de PEtat 

& Pimpor des vingtiemes , les Etats-gene- 
raux fixaient cet imp6t, à telle ſomme, pour 
quinze ou vingt années; cette fixation don- 


nerait de la ſécuritẽ aux habitans de la cam- 


pagne, elle les encouragerait au travail, elle 
leur inſpirerait de la confiance, & les enga- 
gerait à montrer leut fortune, au lieu de la 
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cler comme ils y ſont enclins aujourd'hui, | 
Lorſque je dis les propriẽtaires des biens- 
fonds, je n'ignore pas que beaucoup d' auteurs 
ont propoſẽ de ne mettre les impöts que ſur 
les objets de luxe & les richeſſes qu on apptio 

de porte- feuillae. 

Lie ſage auteur de radminiſtration des 
finances leur a rẽpondu qu'on n'y avait pas 
manque; que par des impots indirects, on a 
charge tous les objets de luxe, autant qu'on 

Ta pu; mais que ce ee d impoſition a ſes 
| bornes. ; 

D ailleurs ces cichollas, que ſont-elles en 
comparaiſon des richeſſes territoriales? Tou- 
jours mobiles & meme verſatiles, od les trou- 


ver, comment les calculer, quelle partie ali- 


quote en ſaiſir, quand d'un moment à n 
elles changent de mains & de valeur? quelles 
recherches inquiſitoriales ne. faudrait-il ien 
faire? 

On eſt cbloui de la 3 que procure 
| quelqueſois1e commerce a des hommes tres- 
.IntelligeMis, tres - laborieux, & qui, pendant 
. tres-long-temps ont luttẽ avec peine contre 
les revers. On eſt plus ſurpris encore des for- 

tunes rapides, que font quelques hommes 
audacieux, dans les pays od tes finances ont 
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en de ſordre: outre que ces fortunes ſont 
pour la plupart plus apparentes que reelles, | 
& ſi mobiles, qu'elles paſſent rarement à la 
troiſième ou à la quatrième genẽration, com- 
ment fonder ſur elles les revenus de Etat, 
lorſque les premizres ſont le fruit d'une in- 
duſtrie qu'il ne faut pas dEcourager, & que 
les ſecondes ſont le fruit d'une induſtrie qui 
ne pourrait exiſter, fi Fordre ẽtait rẽtabli 
dans les finances? Fonder ſur elles & ſur des 
objets de luxe les depenſes d'un grand Etat, 
c'eſt batir ſur un ſable mouvant. Un homme 
tat peut y chercher des reſſources, un 
ſupplẽment dans Voccaſion;z mais un lẽgiſla- 
teur, mais les Etats-generaux doivent ap- 
Puyer les ſubſides fur une baſe plus ſolide. 
Si les richeſſes numeraires ſont tres-avan- 
tageuſes, c'eſt ſous un autre point de vue, 
c'eſt par leur extreme mobilite, qui les fait 
paſſer de mains en mains, & qui les rend le 
partage & la reſſource de ceux qui n'ont paint 
= proprietes foncières. | 
Le numeraire, comme nous us, dei 
1 eſt une eſpèce de fluide, qui tend 
A panne ſon niveau, & qui fait à la longue, | 
qu'il n'y a perſonne dans un Etat, qui wait 
un peu de bien; au lieu que les richeſſes ter- 
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titoriales, tendent toujours 3 devenir le par- 
tage d'un moindre nombre de proprietaires, 
& I reduire tous ceux qui ne le font pas, à 
la ſervitude de la glèbe: a moins qu'on ne 
faſſe des loix expreſſes pour preEvenir ce mal- 
heur, comme le ſage chancelier d'. Agueſſear 
en fit une pour borner les acquiſitions des 
gens de main-morte , pour les empecher de 
devenir les plus grands proprictaires du 
royaume, & meme pour empecher qu'un 
jour à venir ils nen tuſſent les feuls pol- 
ee # 
Loe mouvement PR numeraire eft nn im- 
| böten encore que fa quantite, Il eſt nul des 
qu'itne circule pas; mais il eſt nẽceſſaire qu il 
y en ait beaucoup; vil y en à peu, chacun 
cherche & garder, a entaſſer, a enfoũir le peu 
qu il a, & toute circulation sarrete. Plus il y 
en a, plus il circule; quand il eſt tres · conſi- 
derxable, on imagine des billets de banques & 
de caiſſes, pour le faire aller encore Plus 
vite. Les papiers qui le reprẽſentent, nont | 
point de valeur fans lui; c'eft un.repreſentant 
qui ne peut exiſter fans ſon commettant. On 
1a jamais pu Etablir de tels papiets, dans des 
pays depourvus de numeraire : Paccroifle- 


ment du numeraire anime une contrèe, 1 
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augmente PaQivite d'un homme laborieux & 
Finduſtrie de Phomme intelligent. Les den- 
rees paraiſſent augmenter de prix; mais c'eſt 
For & Pargent qui perdent de leur valeur en 
ſo multipliant: c'eſt le laboureur & le pro- 
prictaire qui en demandent davantage pour 
donner la meme quantité de denrees. 

Plus on en a, plus les paiemens ſont 
faciles; moins on diſpute ſur les prix. Plus il 
en tombe dans la main du pauvre, plus on 
commande d'ouvrage a ce pauvre, plus il eſt 
excite au travail, plus il gagne, plus il eſt 
enclin a ſe marier; plus la population aug- 
mente. Voyez ce qu ẽtaient la France, An- 
gleterre, la Hollande, avant d'etre riches. 
Lorſque des guerres inconfiderees, ſui- 
vies de grandes calamités, diminuent la 
maſſe du numeraire, les travaux Sarretent, 
le pauvre devient miſcrable, il ſe vend pour 
du pain, la population decroit de jour en 
jour. Devient- il tout-à- fait rare, Et t re- 
tombe dans la barbarie, les FIN recom- 
mencent a fe faire en nature, les grands pro- 
priẽtaires Etendent leurs domaines dans des 


campagnes déſertes, ils forcent le peu de 


payſans qu ils trouvent, a en labourer quel- 
9 comme eſclaves. La g uerre S · 


- 
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leve de toutes parts entre des proprietaires, 
qui ne deſirent que le pillage Sils marchent 
à leurs frais pour ſervir un roi, qui ne peut 
les payer, ils Vinſultent & dechirent ! Etat; 
ils ramenent Teſclavage, la vaſſalité, la fẽo- 
dalité, les abus & les crimes du moyen age. 
Lz multiplication, & ſur - tout le mouve- 
ment du numeraire, ſont peut-etre les ſeuls 
remeèdes qu'on puiſſe oppoſer a la tyrannie 
fẽodale; le commerce & les arts qu ils en- 
gendrent font ſentir le prix des talens; ils 
mettent en evidence le merite reel de chaque 
homme: ils ont un beſoin eſſentiel de liberté, 
ils ſont incompatibles avec leſclavage. 
Le commerce apporte les mẽtaux dans nos 
ports, d' od les arts les font paſſer dans nos 
villes, d'où ils ſe rẽpandent dans les cam 
pagnes, pour les fertiliſer, par mille canaux 
que intẽret public & Pinteret particulier 
doivent tenir toujours ouverts, & qui ils 
doivent multiplier ſans ceſſe. e 
ll eũt ẽtẽ infiniment curieux dans tous les 
temps, de connaitre A quelle valeur Taccroiſ- 
ſement du numeraire & la rapidite de la cir- 
culation ont port la totalire des productions 
3 de notre territoire; mais aujourd'hui, qu'on 
aſſemble les Etats · genEraux , il eſt, d'une 
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nẽceſſitẽ indiſpenſable d acquẽrir cette con- 
naiſſance, qui ſeule peut donner des idees 
juſtes de ce que VEtat peut & doit dẽpenſer. 
On a fait quelques travaux pour Sen 
inſtruire; mais la mẽfiance publique sy eſt 
oppoſẽe, ces travaux n'ont point ẽtẽ ache vẽs, 
on na pu en juger que par approximation. 
Les Anglais n'ont point eu le meme 
obſtacle & ont mieux reuſſi. Les recoltes de 
P Angleterre ont ets calcultes avec beaucoup 
de ſoin, dit M. Dupont, d deux milliards Lettie da 
deux cents trente-cing millions; en Joi- ere ” 
gnant celles de PEcofſe & de I Patt; elles _ _— F 
ne peuvent ètre au-deſſous de trois milliards. 
Celles de la France, ajoute-t-il, calcu- 
lies de meme, avec une grande ſagacite , 
A après des baſes certaines, ſur quelques 
points & par des conj ectures combinees ſous 
toutes ſortes de faces, dans d autres, ont 
ct evalutes, au plus bas, à trois milliards 
deux cents millions, ou, au Plus Want, a 
quatre milliards. 
II ſemble d' bord bien ve 1 que a 
France plus ẽtendue, que ces trois royaumes, 
ſituẽe ſous un climat plus heureux, n ayant 


ni des pays auſſi ſtériles que I Ecoſſe, ni 
des pays auſſi mal cultives dus Irlande, 
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produiſant tous les genres d'agriculture qu'on 
y trouve, ayant de plus toutes les riches 
productions du fol, que! Angleterre ne peut 
avoir, telles que les vins, Fhuile, les fruiis, 
& nourriſſant une population double, ne 
tire de fon ſol que la meme valeur, ou un 
quart en fus: Pune «ſt trop Evaluce , & 
Tautre Teſt op peu. 15 
II eſt vrai qu'on ne peut pas bies ; juger 
dun pays par Vautrez qu'il y a plus d'or en 
Angleterre qu en France, ſur- tout en pro- 
portion de la fẽcondité du fol; que les 
denrees y ſont plus cheres; C'eſt-à-dire, 
que la mEme quantité de la meme denrée 
repreſents plus d'argent en Angleterre 
qu'en France; que toutes les récoltes des 
trois royaumes pourraient ẽtre moitis moins 
conſidẽrables que les notres, & repreſenter 
cependant une ſomme de numeraire preſque 
Egale à celle que les notres reprẽſenteraient. 
Malgre cette difference, je ſuis enclin 
| penſer qu'il en eſt de ce calcul, comme 
de celui de la population; par conjecture, 
on ofait à peine le porter, il y a vingt ans, 
à dix- huit ou vingt millions; & depuis qu on 
Ta calculẽ plus exactement, on convient gẽnẽ- 
ralement qui il paſſe vingt-quatre 2 
| 9 
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En eſſet, fi nos denrees Etaient d'un prix 
tellement inferieur à celles des Anglais, nous 
aurions un tres - grand avantage ſur eux; 
dans les ventes, &, pour ainſi dire, dans 
le marché general de l Europe. 
Je crois done, puiſque nous n avons pas 
un tel avantage, que le produit de notre 
ſol, ſur- tout a cauſe des vins, des huiles 
& des fruits, eſt double du produit de An- 
gleterre z ceſt-a-dire, qu'il ſe monte à la 
valeur de ſix milliards de notre monnaie z 
ou à celle de cent-vingt millions de marcs 
en ſuppoſant la valeur du marc d'argent 
a cinquante livres. Le vingtieme de fix 
milliards eſt trois cents millions; or, deux 
vingtiemes de ce produit brut, font les 
| fix cents millions que la totalité des imp6ts 
rapportent au roi, Car tous ces imp6ts , 
pris en maſle, font une partie Waren. des 
productions du ſol. A's 
Dans cette hypotheſe , on voit comment 
0 France a pu payer, ſans s' ẽpuiſer, fans 
ceſſer de fleurir - cette ſomme d'environ 
ſix cents millions (1) * paralt enorme ; 
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& comment la mauvaiſe repartition des 
impots les a fait payer avec difficulté, a 
obligé de recourir a des impòts indirects, 
levẽs a grands frais, a des emprunts onereux, 
qui ont toujours deshonore le miniſtere par 
des retranchemens de rentes & par d'autres 
mancœuvres honteuſes, qu'on appellerait ban- 
queroute chez des particuliers. 

Dans FThypothèſe qui ne porte tofites 
les rẽcoltes de la France, qu'a la ſomme 
de quatre milliards, le vingtième eſt deux 
cCents millions, & le dixième, ou les deux 
vingtièmes, ſe monte à quatre cents millions. 


—m— 


du 8 5 qu wh 568 5 mais alles ont vrai- 
ſemblablement augmente depuis, & il ne s. agit pas 
ici d'une preciſion farithmerique. = 

I eftime que les interets de la dette nationale ſe | 
montent à 207 millions, Si on les ſouſtrait de 567 
millions qui forment la totalité des impoſitions , 
il reſte pour les depenſes de VEtat 361 millions. 
La dette a beaucoup augments depuis; & par les 
Economies & la ſuppreſſion de beaucoup demplois, 
les depenſes de VEtat ont diminue ; mais ce n'eſt 
pas ce dont il sagit, on n'examine ici que le rap- 
port des depenſes de I Etat aux productions du ſol. 


Linteret de la dette n'eft pas une depenſe ed = 
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Or, on voit par tous les comptes rendus, 
que les veritables depenſes du royaume, 
ne vont gutre au- delà de quatre cents mil- 
lions, que le ſurplus eſt preſque tout entier 
abſorbẽ par les arrẽrages d'une dette enorme, 
dont heureuſement une partie eſt compoſce 
de rentes viageres qui s kteignent dannees 

en annẽes. | | 

On en peut conclure que dans un grand 
royaume , dont le territoire eſt auſſi fertile 
que celui de la France, le rapport des dé- 
penſes du royaume aux productions du ſol , 
eſt un peu plus de deux vingtièmes, environ 
deux vingtièmes & demi, & que dans les 
temps calamiteux, trois vingtièmes, ou trois 
vingtiemes & demi, ſuffiraient pour parer 
I toutes les dẽpenſes extraordinaires. 
Ce rapport eſt celui des dẽpenſes avec 
le produit brut, & c'eſt celui qu'il fallait 
d'abord connaitre; le cultivateur ne peut 
payer que ſur le produit net, Ceſt-à-dire, 
ſur ce qui lui reſte, quand il a defalque- 
les frais de culture; c'eſt un autre travail 
qui appartient plus a la pratique = "5 
theorie. 

Quelqu'il ſoit, we rapport en * fs 
infcrieur au tiers des texxes, au ar" du prqj 
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duit brut, auquel les legiſlateurs anciens 
avaient Evalue les dépenſes publiques; il 
ſerait meme, je crois, fort inferieur à ce 
qu'il en coute aujourd'hui aux proprictaires, 
pour leurs vingtièmes & pour leurs impdts 
indirects, les recherches des commis aux 
aides, le trop bu, les droits d'entrees, les 
gabelles, la capitation, la taille, les frais 
des procès, les contraintes & les autres 
impôts, que, ſous quelques denominations 
qu'on les ẽtabliſſe, les propriẽtaires ne peuvent 
payer qu/avec leurs revenus. Revenus que 
les genes & les prohibitions qu'exigent les 
imp6ts indirects, empechent de Saccroitre 
autant qu'ils le feraient fous un = plus 
libre. 

Je remarque que ſelon M. Wecker, toutes 
Jes. kmpohthns territoriales de la France ne 
ſe montent qu à cent quatre-vingt-dix mil- 
lions: & que les trois vingtiemes ne rap- 
portent que ſoixante-ſeize millions cing cents 

D. raam. des Mille livres. Il eft certain, 15. que ces trois 
finances, vingtiemes, ne ſont qu un mot abuſif, & 
aue ſous ce nom, on pate un impöôt infini- 
ment moindre, comme ſous le nom de dime, 

on ne paie pas par-tout la dixième gerbe. 

It ferait pourtant bon d avoir des mots qui 
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repreſentaſſent ce qu'ils expriment; 2. qua 
cet impòt ne peut pas rapporter plus, parce 
qu'on pale auſſi ſous d'autres noms une 
partie aliquote de ſon revenu, parce qu'il y 
a beaucoup dexemptions, qui cauſent des 
ſurcharges; 30. ſi la totalitẽ des productions 
du ſol ſe monte à quatre milliards, on doit 
convenir que la totalits des impoſitions 
territoriales, ne ſe montant qu'a cent quatres 
vingt-dix millions, elles ne forment pas 
tout-a-fait un vingtième Ces productions du 
ſol: mais qu'elles RY un Mags" | 
du produit net. e 
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Tout ce que je dis dans cet a0 & 
meme dans cet ouvrage, je ne le propoſe 
que comme un objet de meditation & de 
recherches, & non pas comme un projet 
qu'on doive tenter & bruſquer dans une 
feule aſſemblce. Je penſe comme M. Necker, 
comme Montefauieu, qu'on ne doit faire 
aucun changement qu' avec une extreme 
circonfpection. Je ſuis abſolument de Favis. 
de M. du Pont, quand il nous dit ces paroles 
memorables :: « Une ſucietè n'eſt point une Note cinquil- 
„ machine impaſſible qu'il faille gouverner 5 
2» par les feules loix de la mecanique. C'eſt au conmere: 
un corps ſenſible dans toutes ſes parties, Normandie 
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„ & dans les operations memes qui doivent 
» le guerir, il faut lui epargner autant qu i? 
» eft poſſible, les convulſions & la douleur. 
„I faut menager juſqu'a Pimagination, 
„ ſrege de tant pn maux qui deviennend 
_ »' reels. 
„ II faue tranſiger avec ee ; lorfe 
= qu'on nd pas pu, ou qu'on n'a pas fit 
„la rendre entierement raiſonnable. » 
Je penſe ainſi ; mais je crois qu'il eſt 
abſolument nẽceſſaire de faire tous les tra- 
_ aux, qui peuvent donner la connaiſſance 
des revenus du ſol, afin de fixer la pro- 
portion des dbperiſes: a ces revenus. 
C'eſt un travail dont ſe.doivent oceuper 
les aſſemblees provinciales, & celles des 
bailliages & ſenschàuſſces, dont les deputes. 
formeront les Etats-generaux. 
III eſt d'autant plus neceſfaire de dwwolr 
quelle eſt cette proportion, que ſi on ne 
A connait pas, on eſt toujours trompé par 
des mots & par de fauſſes apparences. L'ar- 
gent & or, en fe multipliant, perdent de 
leur prix, la meme: ſomme ne repréſente 
plus la meme quantitẽ de denrees. ' 
L Etat qui regoit, je ſuppoſe, eent mil 
ons, ne peut plus acheter, après dix ans 


* 
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de proſperits, pour cette ſomme, autant 
d' objets de conſommation, qu'il en acquerait 
alors. Il demande un ſupplément d' impöôt, 
& Von crie. Cependant la proportion de ſes 
depenſes , avec les productions du ſol, na 
point change : mais For s'eſt avili, la 
ſomme totale des productions repreſente plus 

de numéraire, il en faut donc davantage 
_ a Etat. TRY * 
Ainſi, pour n etre point indun en erreur 
par une vaine apparence, pour ne pas exciter 
d'injuſtes clameurs, pour ſuivre une règle 
tiree, non du caprice & du haſard, mais priſe 
dans la nature meme des choſes, & fondee 
en raiſon, on doit ẽtudier la proportion des 
depenſes publiques aux productions du ob, 
& la faire connattre à tous. | 
Le proprietaire- le plus borne 3 
que ſon champ, qui rapportait vingt ẽcus à 
ſon père, & qui en payait deux, lui en rap- 
portant aujourdhui quarante, en doit payer 
oſs? que Vimpor n'a pas augments : qu#il 
n'a point change; car Vimp6t neſt pas une 
ſomme purement numeraire , Mais une ſomme 
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( ind rendre ceci encore plus ſeokible , 
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Cette ſomme toujours proportionnelle 
rapportera au roi une plus grande ſomme 
numeèéraire, tant que Etat proſperera, que 
Pagriculture fleurira, que les arts & le com- 
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fuppoſe quu un receveur - Cimpoſitions ait recu dix 
ouis d'un fermier, & qu'il achete enſuite vingt 
ſetiers de bled à douze francs le ſetier; il lui 
remet ces dix louis pour ſon patoment : & les voila 
tous deux quittes, Fun de ſon: impot , Vautre de ſon 
Cinq ou ar ans +-apres, gp meme 4 be 
toujours dix louis d' impoſitions, le receveur ayant 
Encore beſoin' de vingt ſetiers de bled, & le bled 
valant dix-huit francs , le fermier ne veut lui en 
donner que quinze. W ne payez donc plus la 
meme impoſition, dira le receveur, & le fermier 
ne voudra pas, ou ne pourra pas concevoir, qu en 
payant la meme. ſomme nymeraire , il ne paie pas 
h meme valeur. 
8 Cependant, il a emprunts ces dix louis pour 
-payer ſes impoſitions, il lui était indifferent & la 
premiere 'epoque de les acquitter en dix pieces d' or 
ou en dix ſetiers: à la ſeconde, ce neſt plus la 
aeme choſe, il rendra les dix louis en nature, ou 
xs aequittera en donnant un quart de moins en 
| marchandiſe. Cette difference pourrait ſui faire ſentir 
qu · il eſt neceſſaire que Vimpot pumeraire augmente, 
pour que eier oP TROY d aux Aegerter 
de Ata 1 ve 
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merce accroitront la valeur des productions | 
du ſol; au contraire, des que VEtat ſouffrira, 
cette ſomme toujours proportionnelle , ren- 
dra une moindre ſomme numeraire, elle ſera 
un thermometre infaillible de la profperits 
publique, une obligation au prince de veiller 
a cette proſperite, un intEret commun entre 
lui & le peuple, | Ty 

Cette proportion connue, u n'y aura wigs 
bs clameurs populaires, plus de remon- 
trances fondees ſur de faux appergus & 
des calculs trompeurs, plus de declamations 
contre des depenſes utiles aux arts & aux 
manufactures, plus de poſlibilits aux agens 
du fiſc de commettre des abus d'autarite ; 

cette proportion fixẽe, bannira Farbitraire, 
mettra la propricts de tous à Fabri des ca- 
prices de quelques - uns, & detruira la hon- 
teuſe méfiance que les optrations: contra- 
dictoires, de tant de controleurs:generaux , 
ont fait naitre-entre le peuple & le monarque; 
mais ce bien, ce grand bien, ne peut s qpẽ- 
rer que par une aſſemblee nationale ſagement 
onſtituse, qui fe tienne aſſez frequemment 
pour etre inſtruite, pour ordonner des tra- 
vaux & pour en connaitre execution. 7 

a terminerons cet article par quelques 
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remarques curieuſes, qui pourront tre uti- 
les à ceux qui voudront diſcuter ces grands 
objets dans les Etats-generaux, 
La totalité des productions du ſol eft 
eſtim&e: 
Selon M. Dupont (0, à. | 4:909,000,000, 
La totalite du numeraire, 
ſelon M. Necker (2), eſt eſti- 
VVV 2.200, O00, O00. 
C'eſt un peu plus de la moitic de la valeur 
des productions du ſol. Cependant cette 
ſomme ſuffit, par la circulation, a payer la 
totalite des productions & la totalitẽ des tra- 
vaux. Mais des que la circulation s'arréte, 
cette quantite ne ſuffit plus, & on ſe trouve 
pauvre; fi la quantiteE augmentait, le prix 
des productions du ſol & celui des travaux 
augmenterait auſſi; mais la circulation ſerait 
plus aiſce, plus rapide; & le numeraire ẽtant 
repandu dans plus de mains, la circulation 
s en arreterait plus difficilement. | 
Ta TORE n a e Etat, felon 


ns 0 : = 


— 
— 


05 Tarts 2 la chambre du commerce de mY 
2 „ Page 79. 

WON De Tadmi iniſtration des finances de la France, 
tome III, chap. 8, de la ſomme du numeraire, 
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M. Necker (1), montait en 1781, en y 


comptant les interets de la dette publique à 


la ſomme de 610,000,000. Elles ont aug- 
mentẽ depuis; ſuppoſons - les aujourd'hui 
de SY ar we <etra 700,000,000, 
Oeſt à peu pres le tiers do numeraire du 
royaume, qui circule du peuple au roi & du 
roi au peuple. Ainſi donc, il en reſte tou- 
jours les deux tiers qui ne prennent pas 


ce cours, & qui ſuivent la pente naturelle 


que leur donnent Pagriculture & le com- 
merce; fi la quantitè numeraire s accroiſſait 
encore, quand meme le tiers en paſſerait 
toujours par les mains du roi, it en refterait 
cependant une plus grande maſſe qui ne cir- 
culerait que dans le peuple. 4 
Je crois que ces obſervations peuvent 
ſervir à expliquer, comment ! Etat a proſperẽ 
avec une dette ẽnorme, & comment le fiſc 
Seſt trouvẽ pauvre malgre les fẽconditẽs du 
ſol, la quantitẽ du-numeraire-& les richeſles 
des particuliers. 905 5 3 2485 L 
Je crois qu'elles peuvent ſervir encore 
n Walen les reflanrons de VEtat, 
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diminuer les inquiẽtudes, & a Prevenir bien 
des \declamations, 
Voici encore quelques 1 utiles. 
L nombre des habitans eſt eſtimé, ſelon 
M. Necker (1), 2. 24, 676, O00. 
Celui des habitans de. Paris „ſelon 
M.  Moheau (2), eſt Nn 670,000. 
Vous voyez , en rapprochant ces deux 
nombres, que la France a vingt - quatre 
millions d'habitans, ſans compter- la ville 
de Paris. Ville qui ne contient guère ans 
Ja quarantieme partie de la population. 
La ville de Londtes contient au moins 
le mème nombre d'habitans; & la popu- 
lation de FAngleterre, en y comprenant 
T Ecoſſe & Irlande, neſt guère que de 
Alix aà douze millions d' habitans; ainſi, Londres 
dcoatient plus de la vingtième . des 
habitans des trois royaumess. 
Ia France & f'Angleterre bog 1 
des deux:£ — lax lus floriſſan de EO. 
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bont point le mal que on dit. Les Anglais 
ns ſe ſont jamais plaints que Londres nuisit 
au royaume. Paris ne nuit pas davantage a la 
France. Elle donne, au contraire', un grand 
prix a un nombre infinĩ de productions du fol, 
ou d'ouvrages faits en province, qui n'en 
auraient aucun ſans elle. Elle anime Fagri- 
culture & Finduſtrie, juſque dans le fonds 
des montagnes, & juſque dans les colonies 
de VAfie & de TAmerique. Les lumières 
de la capitale diſſipent les préjugẽs qui 
nuiſaient, dans les provinces & dans les 
petites villes, a Pagriculture, au commerce, 
2 Vinduſtrie, & meme A la ſociabilitẽ. Preſque 

toutes les idées utiles ſont nces dans les 
capitales, ou dans les grandes villes. Il ny 
a perſonne gui n'ait Eprouve, ou qui ne 
puiſſe éprouver que, dans le filence & 
Feſptce de ſolitude des campagnes, il ne 
devienne moins actif & moins penſeur. Les 
exemples, les paſſions, les contradictions 
memes, n'y tiennent pas toujours Fame dans 
ce mouvement rapide, dans cette ſphere | 
d'activitẽ, od elle eſt dans les grandes villes. 
On reſte comme on eſt : on ne perfe&ionne 
rien; on oublie les grands objets. On s at- 
tache davant age aux petits. On devient 
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ennemis pour des vetilles auxquelles on n'eflt_ 
pas fait la moindre attention dans Paris. Les 
petites inẽgalités de fortune & de rang, de 
nobles & d'annoblis, de taillables & de non- 
taillables, sy marquent d'une manière telle- 


ment inſupportable, que beaucoup de gens 


ont vendu leurs terres, pour ne pas payer 
la taille, & que d'autres ont quittE leur 


petite ville & leur terre patrimoniale, pour 


Eviter des querelles avec des gentillätres, 
pour venir jouir a Paris de cette ſorte d' ga- 


lité que Puſage du monde a mis entre tous 
les habitans, & de cette politeſſe qui fait 


av les diſtinctions ne ſont) jamais choquantes. 
C'eſt encore un objet a offrir a la me- 


dilation des Etats - generaux : Sils veulent 


que les campagnes ſoient cultivees par des 
hommes riches, il ſera bon d enviſager chaque 
laboureur, comme un patriarche, & de ne 


le pas humilier par des diſtinctions qui ex- 


poſent au mépris des hommes inutiles, & 
qui w Thomime = a oe dans * : 


| vines. 


en 
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DE CE DEFAUT DE CONSTITUTION. 


Te commerce, trop gene, ne peut 


frudifee F. 


Lx droit de ſe taxer ſoi-meme, n neſt, 
pour une nation, que le droit de defendre 
ſa propriets contre Vavidite des depreda- 
teurs publics: & c'eſt un droit naturel, * 
Le droit de cultiver les arts & d exercer 
le commerce, avec une pleine liberté, n'eſt. 
due le droit Jaugmenter ſa we en 
ſe rendant utile à autrui. . 
Mais ces droits, comme tous les autres, 
impoſent des devoirs. Le premier impoſe 
celui de ne point tromper le prince, par 
de faux rapports, & de ne point Hier 
| dfteriorer ſes biens-fonds. Le ſecond impoſe 
celui de rendre le.commerce honorable par, 
une probite intacte, & d'Eviter toutes ces 
petites ruſes qui fourniſſent aux princes des 
prẽtextes, pour publier des prohibitions &. 
des e anos oppreliie du commerce & * 
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Ces principes dont on commence a ſentir 
aujourd'hui la verite , 'taient tellement in- 
connus autrefois aux Etats-generaux, que 
le tiers-Etat lui-mEme reEclama pluſieurs fois 
| Z des prohibitions & des loix ſomptuaires, qui 
= auraient EtoutfE le peu d induſtrie & le peu 
8 de commerce qu'il fefait alors. Elevé au 
milieu des prohibitions, des genes, des pri- 
vileges excluſifs, dont le clergs & la nobleſſe 
Lavaient garrote, les prẽjugès eee 
ſur ſes propres intérẽts. 
1 Le but du marchand eſt de eehte 
mais Tobjet du commerce pour homme 
Eo Fetar, pour le politique, pour les Etats- 
genéraux, n'eſt pas Famaſſer de Tor, dans 
by quelques maiſons, du meme dans le treſor 
public. Son objet elt plus noble : il conſiſte 
| à mettre en valeur toutes les productions 
du territoire, a a eñ tenir 'occupts tous les 
| 18 habitans, afin que les hommes & les pro- 
duct oy: multiplient, afin qu'un plus 
| grand nombre de familles y puiſſent vivre, 
&x vivre avec aiſance, afin que I Etat y ſoit 
Fort de toute la force que lui permettront 
_ eacquerir , le fol le mieux cultivé, & la 
population la plus nombreuſe que ce ſol 
pourra nourrir. Quelqueſois meme, le com- 
e 


— 


a Luk FRANCE 273 


: merce &linduſtrie procurent 1 une population' 


qui feſait ſubſi ſter toute une "ville, 8 m 


plus forte, que le territoire ne le comporte. 


On en a des exemples dans de petits Etats, 
tels que les villes anſeatiques) & meme dans - 


la Hollande 7 mais aucun grand Etat nz 


encore donne un tel exemple. Pour parvenir 


z ce but, h circulation. de Por eſt plus ner | 
ceſſaire qu' un vain amas d'or, 


On a. demands quelqueſois X un pays ne 
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5 1 qu! ls n 7 a jamais trop de population, 
dans un pays qui proſpère, ceſt-i- dire , 


dans: un. Pays od tous les hommes ſont en 
valeur; ol les richeſſes du conſommateur, 
les debouches des manufaQures, les travaux 
de Finduſtrie, les expeditions du commerce, 
fourniſſeat des reſſources multiplices & 5 
occupent tous les habitans; mais, lorſque | 
la proſperits ceſſe, lorſqu une manufacture 1 


Rus 
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ville, ce pays, ſont dans le cas dune Fits 
du on aſliege, d'une e province qu un ennemi, A 


ou W amv: grand fléau, à ravagee, Mais, 
le gouvernement ou Liaduſtrie nationale | 
ome II. . 
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ne repare pas bientòt les pertes occaſionnces 
par cet accident, la population diminuera 
| de jour en jour. | 
Tant que la population augmente & que 
| le nombre des familles riches & aiſces 
Saccroit, tant que les manufactures * mul 
tiplient ou debitent davantage, tant que 
les terres augmentent de valeur, la nation 
proſpère: c'eſt un thermomètre infaillible. 
Quand la population diminue, quand le 
nombre des familles pauvres devient plus 
conſiderable, quand les manufactures man- 
quent d'ouvrage, quand les terres baiſſent 


de valeur, For qui Lenfouit dans les cha- 


teaux, les palais & les monaſtères, comme 
au temps de la feodalite, n 'empeche Pas 
Ne Etat ne tombe en decadence. © 

Ainſi Rome moderne, ainſi vingt villes 
o'Ita e, au milieu du luxe & des chefs- 
d'œubre des arts, font pourtant dans un 
Etat frappant de e AO tandis qu au 
milieu d elles, Pheureuſe Toſcane , fous 
Padminiftration d'un ſage, eſt devenue 1 un 


5 des pays les plus floriſſans de la terre. 
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La dépopulatian commence * par 
la perte des gens induſtrieux. Ils partent 
les en „& vont porter leur ae 
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R' od; elle leur eſt profitable 5 leur depart 
accroit Pindigence de ceux qui reſtent, les 
mendians ſe multiplient, & tous les agens 
de 1a fuperilicion & de Foppreſfisn' avec 
eux; On n'a plus que des nobles ; des moines 
& de la canaille. C'eſt ce qui frappe fi ingu= 
Derement les voyageurs, dans pluſieurs con- 

trees me ridionales de Europe, & dans quel- 5 
ques-unes du nord: c'eft ce qui ne ſe vert 
aujourdhui, ni en Angleterre, ni en Hollande, 
ni en Suiſſe, ni en Ftauce. C'eſt ce qui 
ctait ties commun, avant ane 
la feedalite, T1893 OTE TH 2 TRLLOWL 


72 ce qu ont File Kr Frangals en 
tbut genre, malgre les defauts de 


by conflicution: & des avantages 
2 us t ti reront Ker Eat giants: Is 


_ Gear; ain 


Qu 8 ſoit Abies: conquerante, ® 
ale ait ſoumis toutes les nations poli 


ctes, qu elle ait oui d'une gloire & dune 5 


telcitẽ ſans exemple, Ceſt un fruit qu elle 
à da à & conſtitution 3 &, fi Ton & ton 7 I 
encore 4 ſes ſucces, id moins on peu 
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Mais que la France, preſque ſans conſs 
titution , ou plut6t avec une conſtitution 
vicieuſe, tout enſemble monarchique & ariſ- 
tocratique, rëuniſſant mille contradictions 
qui arrètent à tout moment fa marche, 
& qui Vempechent de prendre un carac- 
ere, ait pourtant ẽtẽ, de toutes les nations, 
celle qui a fait le plus de choſes, & les 
plus grandes choſes, après les . ; 

c eſt une eſpèce de prodige qui engageait | 
un des derniers papes, homme de beau- 
# coup d'eſprit, à citer ce royaume comme 
une des plus fortes . de h * 


dence. 


Les Frangais ont ports leurs armes 1 

preſque tous les climats que les Romains 
ont ſubjuguẽs; mais ils ſe ſont contentes 
de remporter des victoĩres, 1 o les Ro- 
mains ont fait des conquetes, + | 
Is ont été la premiere. des nations "Wea 
bares ; ; car ils ont aſſervi au moins trois des 
5 principaux peuples qui avaient envahi PEm- 
pire d occident: ils ont ſubjugus les Viſigots, | 
les Bourguignons, les Lombards ; &, ſous 
Charlemagne, ils ont ports leurs conquetes, 
de VOcean à la Pannonie ou Hongrie, de 
Elbe dans le nord de FAllemagne, a VEbre 
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en nee & aux rives de Ofante en 
Italie, rives ſur. leſquelles Aunibal avait 
gagns la bataille de Cannes. 
Ia plupart des villes de Veſtphatis & 

de la Saxe, doivent leur exiſtence aux 
monaſtères que la picts de Charlemagne 
conſtruiſit dans ces deſerts, comme les 
villes du Rhin & du Danube doivent leur 
fondation au genie des Romains, 
Ces.conquetes, que les Francs ne ſurent 
Pas garder & reunir 3 la Gaule, ſont rori- 
gine de l'empire d' Allemagne, du royaume 
d' Italie & de la puiſſance des papes; comme, 
au commencement de la troiſième race, les 
conquetes des chevaliers francais furent 
rorigine du royaume de Portugat, & des 
royaumes de Naples & de Sicile; comme, 
quelques ſiècles après, la valeur de ces 
grands chevaliers, enfans de la France, don- 
nant exemple à Europe, & frappant Ade ie 
de terreur, fut Forigine des royaumes de 
Jeruſalem, d' Antioche, d Edeffe & de Tri- 
poli de Syrie, enle ves ala valeur ottomane , 

& tous fondẽs par des Frangais. | 

Ce, ſont eux qui renversèrent Pempire 
en & qui nen See 
aux Greck. | N 
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Le fils de Philippe-Auguſte fut appelſè 
oor les Anglais, & couronne dans Londres. 
Depuis, lorſque F Europe plus civitifee, 

plus claire, ne petmit plus à la hravoure 
de ſe rẽpandre en conquetes fi faciles, nous 
avons conquis plufieurs fois le Milanais, 
& quatre ou cinq. fors au moins te n | 
de Naples. 
Nous avons, en queens be fixs les 
hordes de empire ftangais aux Pyrenees, au 
Var & au Rhin, comme les Romains avaient 
Fx celles du leur à I Elbe, au Senegal , aux 
nee du Nil & à Euphrate. 
| Cependant nous avons mis les enfans de 
nos rois ſur le trone TEfpagne , & ys 
petits- enſans fur les trones de eee 5 
Sicile & de Parme. 
I weſt aucune des Contises qui entourent 
les bornes que la France s'eſt preſcrites, qui 
wait été conquiſe pluſieufs fois par nos 
armes: la Savoie, le Piemont, la repu- 
blique de Genes, la Bavitre, les Pays-Bas: 
12 Hollande, tous ces Etats nous ont été 
ſoumis; nos rois, moins avides que les Ro- | 
mains, les ont reſtituẽs à leurs ſouverains, 


& quelqueſois. meme ſans 915 etre rc the 5 


par des GEfaites, | 
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Dans ce dernier ſiècle, oh nos rois, 
cal par un eſprit plus ſage, n'ont 
cherche que la paix, n'ont voulu que la 
gloire d'etre les pacificateurs' de Europe, 
nous avons portẽ nos armes juſquꝰau fond de la 
Bohème, & juſqu/au bord de la Baltique , 
au travers de I'fl:&orat d'Hanovre : nous 
avons detruit les fortifications de toutes 
les villes des Pays- bas; fortifications Elevees 
a grands frais, ſous Louis XIV, par le 
| gEnEreux V. er & cedees par ce meme 
roi aux ennemis de la France, apres une 
guerre deſaſtreuſe; de forte qu aujourdhui 
1a France, entource de tous cõtés, par une 
* . multitude de villes fortes & de citadelles for- 
midables, preſqu'impenetrable aux armees 
ennemies, peut franchir facilement leurs 
frontières, deſtituces de defenſes. 
Enfin, ces dernières anntes nous ont vu 
arracher, au fond de rOccident , les Etats- 
unis aux armées & abx flottes de 3 
terre, tandis qu'au fond de Orient, 1 
colonies hollandaiſes repolaient en we if | 
" a Pabri de nos drapeaux & de nos pavillons. 
Nous arretions ſeuls la fortune des An- 
glais dans ces contrees, 0d, quarante ans 
1 auparavant, „trois cents Frangais awaient ” 
N 2 4 a 


- 
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defair cent mille Inken & cre des rois 
ſur le champ de bene. 8 | 
Toutes ces invaſions formidables qui ſe 
ſont faites en Europe, depuis celles des 


| Romains, ont trouvé leurs termes dans la 
France. La fortune d' Attila vint Echouer 


dans les Gaules; & un roi des Francs, dont 
on ignore le nom, fut charge par Ætius, 
de le pourſuivre & Tachbver ſa defaite. 


**" Abderame & les Arabes , vainqueurs de 


Afrique & deVEſpagne, furent arretẽs dans 
leur courſe, ptes de Poitiers , * la valeur 


de Charles Martel. 


Les Normands avaient ravage An sere, 
la Flandre, la Picardie, la Neuſtrie. Ce 


torrent debords garreta ſous les murs de 
Paris, od il ne put ſurmonter la digue que 


| * valeur q 1 & de Robere opposèrent à a 


D empereur Othon wutur envahir/ 1 
France avec cent mille hommes, tandis que 
les Anglais Fattaquaient. Philippe-Auguſte 
le defit dans les plaines de Bovines; & 


Louis „ ſon fils, repoulls 2 Angie au 
bord de la Loire 


5 25 Mais lorſque les divißons das Frivicais 
: Ne livré la moitié du royaume à ces 


* 
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inſulaires, la ville Wee mm Ecueil on 
leurs armes Echouè rent, oo) An 

Enfin, ce puiſſant ee ce mattre 
de l'Allemagne & de I Eſpagne, ce domina- 
teur de l'Italie, ce vainqueur de-F;angors Ter 

qu'il avait tenu dans ſes fers, voulut deux 
fois envahir la France. Repouſſé ſous les 
murs de Marſeille, force de quitter la 
Provence, il vint encore eſſayer d'y pen - 
trer par la Lorraine, & fut contraint de 
S'arreter devant Mew , Been ne put TO 


| bee ue ni paſſer. ty 
C'eſt la dernidre des grandes inraions qui 
ont "menace la France. =: He 


Peu de nations, & peuticire) aucune, 
n'ont ports leurs armes, & gagnẽ plus de 
viRoires, dans autant de contrees ee N | 
| _ les Frangais , depuis les Romains. 
Dans nos guerres avec FAngleterrs!, 

nous avons enſanglantẽ les quatre parties du 
monde, E combattu ſur toutes les mers: 
nous avons poſſede, dans PAmerique: ſep- 
tentrionale, des contrees! plus vaſtes que 


Europe, & dans les Indes orientales, des 


contrees plus grandes que la France; mais 
ces acquiſitions immenſes; à exemple de 


— 
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preſque toutes nos autres conquꝭtes, ont 
e promptement de nos mais. 
Cependant, nous avons forme le royaume 


: bank arrondi, le mieux ſitué, non pas 
le plus grand, mais le plus fertile, le plus 


riche & le plus peuple de Europe : celui 
dd, de Favew des étrangers, on jouit le 


mieux des douceurs de la ſocitts: C eſt à 
peu pres comme s ils avouaient qu vil eſt 
celui o Fon eſt le plus heureux. 


Il eſt certain que, par des vertus 7 


culières, nous avons repare ſouvent les 
inconvènĩens attaches à notre conſtitution. 


Rivaux de Italie, dans les beaux-arts, 
nous avons partagéẽ avec elle Padmiration 
de Europe: rivaux de Angleterre, pour 


les arts mẽcaniques & pour les manufactures, 
nous avons 'partags avec elle Fempire de 
Ocean & le commerce du monde: nous 
avons ẽts ſes rivaux dans la navi gation, dans 
Londres, nous avons beaucoup ſurpaile 
ERome par Fẽtendue de nos connaiſſances, 
par la varitté de nos jouiſſances, par un 
reſpect plus juſte pour la ſimplè humanite. = 
Nous uavons pas d auſſi grandes villes 
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que Tempite romain, à qui rien ne ſe peut 
comparer. Conſtantinople, Antioche, 
Alexandrie, Syracuſe, etzient des villes 
plus riches ; plus peuptees ,. plus decortes _ 
que Paris; mais nos provinces pourraient ſe - 
comparer à celles de la Grece : Athènes, 
Sparte, Corinthe, I hebes . dans les temps 
de leur ſplendeur, n'etaient peut-etre pas 

ſt riches que le ſont aujourdhui les villes de 
Lyon, de Bordeaux, de Marſeilles, de 
Nimes, de Montpellier, & que vingt autres - 
villes que les arts decorent chaque jour de 
nouveaux monumens: aucun royaume, 5 
Europe, nen offre de ſemblables à la curio- 
fit du voyageur, fi ce n'eſt celles Featie , 
ol les arts ont Cleve. encore plus de A 
d' cœuvre, mais on le commerce verfe' 
moins d' abondance, ol la ſocictẽ a moins 
de douceurs, de franchiſe & de libertg. 
Je ne ſache point que le ſenat de Genes, de 
H Veujle, de vingt autres republiques; aĩt pro- 
duit des hommes doues de plus de vertu & 
de plus d ẽloquence, que men a produit la 
magiſtrature frangaiſe; des hommes plus 
dignes de la vgneration publique, que le 
chancelier de PHopital , le preſident de | 
T, hou > le "OE de b IT n k 
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chancelier d Agueſſeau , que le preſident 


du Pati, dont la vertu ſenſible & coura- 
geuſe dẽfendit Thumanité avec une acti- 


Vitẽ vraiment paternelle, & qu'une mort 
Prematurbe vient denlever, dans la vigueur 


de Tage, aux larmes des infortunes, aux 
travaux les plus utiles, aux grandes eſpe- | 


rances que le public en avait congues: 


. Je ne ſache point que le ſcnat de tant de 
villes libres, puiſſe nous oppoſer de plus 


grands hommes, ni de plus grands exemples 


cue nen a donn cette magiſtrature, quand 
elle oppoſa à la majeſte royale une fermetẽ ref- 
pedtueuſe, mais incorruptible & inẽbranlable. 


Ces vertus, ces travaux, cette. fer- 


mere, ces nobles fonctions, qui n'ont pas 
toujours été exemptes de peérils, ſont 
cautant plus mẽmorables, que ceux qui 
devouent ainſi leurs jours au travail, aux 
.fatigues,, aux dangers de reſiſter aux Trois , 


_ Eleves au milieu du luxe & des richeſſes, 


pouraient paſſer leurs jours exempts d'in- 


— 


- quictude , dans les vains amuſemens d'une 


| doace oiſiveté; mais les richeſſes ne cor- 


rompent pas toujours les ames: & ſi la vena- 
lite des charges a produit . mal, ce 


Felt pas ae al on. craignait. 


- 


( 
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Les gens de lettres, ceux que la France 
| lotion. du nom de philoſophes ont montrẽ 
un courage non moins ine branlable : car 
leurs paiſibles fonctions ne futent pas wiki 
plus exemptes de perils, Charges du noble 
ſoin de defetdre Fhumanité, de brifer les 
liens dont Fignorance, Jes! prejuges, la 
ſuperſtition, le fanatiſme garrotent enc61 
a plupart des humains ; charges du ſoin, 
non moins noble, '&ecrire. Phiſtoire, de 
rEvEler les crimes, de chaſſer Terrepr, in- 
troduire la verite par- tout od on la 
redoute, ils ont eu ſouvent contreux des 
miniſtres qui la oraignaient, des eeclẽſtaſ- 
tiques qui la regardaient comme un outrage; 3 
& ce qui eſt plus triſte, c eſt que beaucoup 
de magiſtrats qui devaient tre.leurs freres, 
leurs amis, leurs difenſeurs & les premiers 
ſoutiens de la verite, comme eux, ne les 
ont point entendus, & ont condamne des 
ouvrages que tout le monde admire, & ql : 
fofir pleins de la plus pure morale. 
Ces dangers, que les Grecs & les Rowalis 
ont point connus, doivent encore aug- 
menter la gloire des gens de lettres frangais, 
Boileau blimait- les conquetes: dA. 
lexandre dc les projets de Pyrrhus, dans 


F 


— 


alt BE Kira eben abe 


dans le temps que [amour des conqub ies 5 
— Entraingie Lopis AIV & ce roi vraiment 


| Eprepve. du congrès : kl le parlement; loin 


grand, nen protẽgta pas moins cet eur. 


qui ſeul avait blämé fa paſion dominante. 
I blamz, dans ſes vers, a” ridicule 


de Soffenſer-de ſes plailanteries ; 155 N 
kutzüre & abolit cette ;Epreuye.-. || 


. Molicrecompola le Tartuffe dans le W 5 


ok oe vice avait, en France, une grande 


auxer ite, on les Feluites acqueraient leur 


etẽdit, od les confeſſeurs devenaient 


eau puls. 0 dei Poo : Jetait les 


de cette bigoterie | qup + amena hoy 


rEuecation.de1edit de Nantes. 


* 


ne au mérite de la plas 


Phumanite.- M. d Volidire compoſt ſa 


. ſaint Faris, od le gouverdement 


© M. de Voltdirecompeſa fa he * 


 bells-pocks; le mérite plus rate de com- 
battre la plus dangereuſe des maladies de 

Henriade dans 4. e 1 janſtoiſme . 
P un ee n un pre. 


it len bier \ Up Fg ©? bod is | 
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: on. fare que ſon courage ne ſe  dinientix 
DANG &-queentoure de perſscuteurs & d 
cCalomniateurs, loin de ſe decourager : 
comme Racine, il liera combats ſur com- 
bats, aux ennemis de la vritée: . terrafla 
cette hydre renaiſſante 2. il: -6blouir tous Jes 
yeux de Teclat de ſa gloire, changea Feſprie 
& les mœurs de Europe, amena la tol& 
race par · tout oũð avait rEgne la ſaperſtition, 
& propara enſin, par ſes Cerits; la loi de 
la tolerance que le parlement ljui-metue + 
dem andee, & que le roi vientd'accarde 


Þ:% 


comms, £ 
#19 copfiderer 1 Aieaeguss bange e. 
général, elle parait plus rieche & e 
feconde que e F eee eee 
nous Temportons fur elle, par notre ths 


vous avons un potme Epique dont Rn) 85 


eſt de pouvoir ſoutenir la comparaiſon avec 


cCeuk d Homere & de Virgil. L'Encydls- 


pEdie, PEſſai ſur les mczurs., de Voltalre, 
ont des ouvrages ſans m aodetes, dans aucune 
langue. Aaens e nu rien fait Kegel 
à Thiſtoire de Charkes XII, au ſiecle le 
f Louis XIV ;  Platon: n i Ciegron n "ont bcrit, 


de vertueur e 88 [ongrzamps: 4 n ""=_ 


— 
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du on puiſſe comparer au Contrat ſocial. Is 
ont.Ecrit ſur les loix, autrement, mais non 
pas mieux que Mone eſguleu. 5 Z 
La littérature ſitalieone ne ſe Soribe q que 
de ſes poëmes qu aucune nation na Egalcs , 
des opéra de Metaſtaſe, dont pluſieurs 
ont ẽté pris dans le theatre de Corneille, 
de Racine & de L oltaire ; du prince de 
Machiavel ; de: ſes difcours ſur Tite;Live, 
de fon hiſtoire.« de Florence, „ du traité du 
deli & des eines »& de quelques hiſtoriens, | 
date 460. eon des Frangais ont. for- 


* 


4 
aw 4 


3 * {but ch. Bb pos eft 8 fee OT ode; ; 
nis on theftre, plas hardi peut tre, mais 
incorrect, eſt très- inferieur au nötre; 

ſes poemes-6piques: du Pgradis perdu & 
d'Hudibras,n approchent point de ceux de 
V. olcaire. Les fables de Cay ne valent pas 
celles de la Fontaine. LU Eſſai fur Thomme , 


=” Pope, ouyrage ſans modeèle, a ete ſans 


rival, juſqu'ay j jour- on parut le potme ſur 
la loi nazurelle, qui moins hardi peut-etre , 
& non moins heau, en poeli ie, eſt Plus juſte 
N &plus conſequent dans ſes principes. 
Si Angleterre! emporte ſur nous, c Cc eſt 
pax ſes leuls hiſtoriens. Is n ont my W 70 | 
* 
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fait que M. de Voltaire auquel ils ont rendu 
juſtice ; mais ils ont ſurpaſle tous les autres 
Francais qui ont travaillé dans ce genre. 
Ils ont une excellente hiſtoire de leur pays, 
& nous n'en avons point du notre. C'eſt 
qu' ils n'ont ni une Sorbonne prete a les 
cenſurer, ni des tribunaux prets a les de- 
crẽter. Auſſi leurs grands hiſtoriens, Hume, 
Robertſon, Gibbon, ont- ils ẽtè moins temEe- 
raires dans leurs aſſertions, que beaucoup 
d'ecrivains trangais , qui, travaillant fans li- 
bertẽ, ont cru ne devoir rien meEnager, & 
qui, nc e la barrière placee beau- 
coup trop pres deux, ont ẽté emportes 
bien au- delà du but qu ils ſe propoſaient 
d'atteindre. | | 

Mais ſi les gens de lettres francais , I Ecri- 
vant fans libertẽ, ont cependant forms un 
corps de littérature qui egale celui des 
anciens & celui des Anglais; 3 qu'auraient-ils 
donc fait, ils avaient été libres? Je 
repondrai qu'ils auraient eu des hiſtoriens; . 
des Ecrivains politiques plus profonds; > que 
la conſtitution en eũt mieux valu; que 
beaucoup d' hommes, d'un genie excellent, 
& d'un caractère mo. ont garde le 


ſilence, & auraient ẽcrit; ce qui eut don 
Tome II. 5 — 8 
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a notre littẽrature un ton moins dèciſif, parce 
que les littErateurs, craignant de parler en eſ- 


claves, ont pris quelquefois un ton de maitres; 


parce qu'on a ferme la carrière a Phomme 


- ſage mais timide, & qu'on Ia laiſſce ouverte 


aux fous, aux audacieux, aux ſatyriques, 
aux calomniateurs. Racine a ceſſe de tra- 
vailler, & Garaſſea continue de _— 


ſes invectives. 


Ce qu'il y a de vrai,ceſt que des defaites 
ront jamais fait perdre à nos guerriers le 
goũt des grandes entrepriſes ; que nos 
megiſtrats, pour des exils & des empriſon- 
nemens , n'ont point perdu leur noble fer- 
meté, & que nos veritables gens de lettres, 
pour des decrets , des cenſures, des calom- 
nies , ont point verdu l'amour de la yerite, 
nt s courage de la faire entendre. 

Ainſi, nous avons tous remplis nos 


devoirs, malgre le vice de la conſtitution, 
qui nous diviſait, au lieu de nous réunir, 
ui affaibliſſait nos forces, au lieu de les 
- accroitre , qui retardait, en tout genre, 
les progrès de heſprit humain, & la e de 


tous les ordres de I Etat. 


Telle aẽte influence du caractere national, 
des le moment où, debarraſſe des liens de 


4 
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la ſervitude & de la ſuperſtition, il a pu 
agir & ſe developper; que, malgre le 
defaut de la conſtitution, nous pouvons, 
depuis pres de deux ſiècles, compter preſque 
toutes nos annees par des chefs- d œuvre 
dans les arts & dans les lettres, par de 
grands etabliſſemens ou par des victoires. 
Jajouterais meme par de grandes vertus, ſi 
Ton pouvait dẽnombrer les vertus comme 

les monumens publies. 

Aujourd hui un nouvel aſpect ſe preſents: : 
de nouveaux principes vont regenerer le 
royaume, & faire refleurir ſes campagnes ; 
ces campagnes qui, s ẽtendant entre les plus 

belles villes de Europe, n' offrent pas encore 
aux Etrangers, le ſpectacle delicieux que 
leur offrent les campagnes de la Suiſſe, de „ 
la Hollande & de Angleterre. rg ” 
Ces nouveaux principes ſont le fruit des : 
conſeils de trois ſages, de trois hommes 
dont -les-Ecrits atteſtent la probits & les 
lumières; tous trois, appelles au miniſtère, 
ont adopts le meme plan: tous trois ont 
propoſe au roi que chaque province fũt 
 Charg#e de fa propre adminiſtration. Ces 
trois miniſtres ſont, le marquis d Argenſon p 
| M. Turgot & M. Necker - M. Necker, quis 
5 a 


* 
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lus falt que: de les propoſet : U a fonde lee 
emblees provinciales de la haute Guienne 
| 8 e AO 
Cette Stande idée, recue avec tranſport, 
A &tE adoptée par toute la France, & deja 
chaque province a fon aſſemble. Deja, dans 
quelques-unes , les malheureuſes diviſions 
= ont EtE ſi funeſtes aux trois ordres , ſe 
font fait reſſentir; mais ce miſerable eſprit 
de petiteſſe, . ſera bient6t etouffé par les 
grandes vues, & devant les grands talens que 
ces afſemblees yont developper. Ce qui s eſt 
daſlé dans celles de la haute Guienne, & 
dans celles de Rouen, les excellens procès- 
verbaux qu elles ont publics, les utiles 
travaux qu'elles ont commences , les ſuccès 
qu'elles ont eus, les 3 5 Eloges qu elles 


„„ 


du bien que peut F op un tel Erabli- 
ſement.. le 

Tout e ce que la volonts des meilleurs rois 
na pu obtenir F tout ce que la puiſſance 
5 des miniſtres n'a pu faire exccuter, par des 
ordres dant le peuple ignorait le motif &le 
but, ſera promptemene entrepris & faci- 
| — 8 quand il ſera le vu d une 


„* La FLANGE 292 


Mſemblee de patriotes Eclairés for. les 
| reſſources & les forces de leurs Provinces ; ; 


de | patriotes qui ne commanderant point en 
maitres, mais qui perſuaderont en ſages 


& qui, bien inſtruits „ a "OP 


"wa. 


lag qr | 
. Tufqu's ce jour, diviſcs en pays 3 


en provinces dont quelques-unes portent 


encore le nom d'errangeres «en. cOntrees 


oppolees r une a. P autre, par des Joaix +: par 


des coutumes „ par des mEyrs , Par des 
| paſſions, - par. des prstentions diferentes, 
par des privileges & des droits contradic- 
taires, nous avons etẽ mains une veritable 
nation, au une eſptce de coylederatian de 
Peuples rSunis ſous un roi, à peu pris 


comme les divers peuples de Allemagne 


ous. un.  EMPErens 4 ;camnme - les. ſept Pro- 


5 


vinces- unies ſous un ſtathouder; mais avec 


bien moins. ds. en bien Os 


.FTugigqn. II. wee 31 SY fre ILTS 


Aujqucd hui 46 


Mug 


Kebeires, ons! 


5 9. now owe plus 
tirgns: mieux la neceſſitẽ 


tr ane e erde ee 
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ni de capacité, ni de probitẽ, ceſſeront 
ces diſputes de vanite qui leur ont &t6 fi 
nuifibles. Ils dẽcideront trois queſtions prẽ- 
 liminaires quin'ontjamais &te bien diſcutees , 
& dont PFindeEciſion a toujours fait mẽcon- 
naitre les droits de Faſſemblee nationale. Ils 
decideront, 1“. de la forme que doit avoir 
Taſſemblée, pour Etre légale, en fe reſer- 
vant le droit de faire, dans la fuite, à cette 
forme, les changemens qui ſeront néceſ- 
faires; 2*. fi les deciſions de cette afſem- 
ble nationale font obligatoires pour toutes 
les provinces & les pays d'Etats, ou fi les 
Provinces ou fes pays d'Etats Y auront le 
droit de ne 8 point conformer, comme 
cela n'eſt que trop ſouvent arrive; 39. ſi les 
cours fouveraines ont le droit de proteſter 
contre la forme que | Faſſemblee aura 
adoptee, 2 contre les deciſions qu elle 
aura pri e 5 
Ces Jae Uecidees," les autres fo 
rfoudropr facitement. * © OY 
On "'eraminiera © vl vaut Ae pour 
prendre une reſolution generale, que les 
d putès ſoĩent aſſembles ſeparement ou tous 
*enſemble', dsliberant, opibant & votant 
en onen * doivent detiberer, opiner 
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& voter, en ſubdiviſant chaque ordre par 
gouvernement & par provinces eccleſiaſ- 
tiques, & ne compter que les voix des gou- 
vernemens & des provinces , au lieude celles 
de chaque deputs ; au riſque d'avoir vingt 
-avis oppoſes, & jamais de reſolution una- 
nime ; au riſque d'avertir chaque province 
du royaume, des divers avis de chaque gou- 
vernement, & d'y Etendre. ces diviſions; au 
lieu de les ancantir ſous la pluralité des voix, 
fans qu'aucune province put ſavoir celles qui 
auraĩent été de ſon avis, ou d'un avis con- 
traire? On remarquera que ces ſubdiviſions, 
par provinces. & par gouvernemens, ne ſont 
connues dans aucun autre Etat, ni en 
Pologne, on. les diẽtines precedent la 
diète, ni en Suede, on les quatre ordres 
des nobles, du clergé, des bourgeois & des 
Pay ſans, opinent en. Nr n' ont chacun 
qu'une voix. 0 
On examinera enſuite, 8 1 eſt 0 avan- 
tageux d'avoir trois orateurs. & de former 
trois cahiers , comme ont fait les derniers 
Etats, qu'il ne le ſerait de revenir à 
rancieune forme, en n eliſant qu'un orateur, 
en ne compoſant qu'un cabier, & en en 
 fefant ene la lecture au roi, an qui 
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connũt Petat de ſon us & le vœu de 
ſon peuple? 
Les aſſemblées provinciales jetteront, fans 
doute , ur? grand jour fur toutes ces queſ- 
tions. Elles aurontꝭ fait preſſentir les avan- 
tages & les inconvehiens de chaque forme. 
| C'eſt dans le ſein de ces aſſemblées, 
que ſe formeront ces hommes que les 
bailliages & les ſenEchauſlees choifiront 
pour leurs députés, ces hommes qui 
viendront diſcuter, dans les Etats · gene- 
raux, les intErers de la nation, & balan- 
cer les beſoins de PEtat, avec les beſoins 
des provinces. Ces mae Eprouves dans 
ces grandes aſſembléèes, marriveront pas 
avec les miſcrables prejuges' d'ordre, de 
Ke de preſcance, de pointe honneur , 
apportalent autrefois de nobles 3 
e e „ ou des theologiens formes à 
controverſe , & qui, faute des grandes con- 
naiſſances neéceſſatres a Thomme d'Etat, 
croyaient ſe ſignaler par la 3 con- 
5 Nr nd de leurs prerogatives, 
Inſtruits, en quelque ſorte, du cens de la | 
- e6pabliqus'; de la force interieutede TErat , 
de ſes relations avec les puiſfances Etrangeres, 
us en conniitront fes' reſſources, ils cal- 
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culeront le juſte rapport qui doit, r&gner . 
entre les beſains de FEtat & les productions 
du ſol: ils balanceront les uns par les autres; 
& malgrẽ le honteux embarras, dans lequel, 


au milieu de nos richeſſes, nous nous trou- 


vons engages , par un ſyſteme errone, ils 


retabliront Pordre: & Sils ẽtabliſſent les ſub- 
ſides, de manière que malgré les progres 
du commeree & Taviliſſement du nume- | 
raire, ils demeurent toujours dans la meme 
proportion avec les beſoins de VEtat,, ils 
_ empecheront que jamais la nation ne ſe 
retrouve dans des embarras auſſi ridicyles,.. 

Mais un tel changement ne peut etre | 
Fruit ni d'une aſſemblee 7 nj de effort dun. | 
moment; & quand cet ordre dans les 
finances, par lequel il faut toujours com- 
mencer, ſera r6tabli & affermi, les Etats- 
| gene raux auront encore les loix a reformer, 
& le bonheur public à maintenir. Ils rags 
Saen neceſſaires, = | 
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